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;;:hmrt Iir. Gouvemok 
alors l’Empire de Turquie. 
Il avoir été mis en 1705. fur 
le trône à la place de Ion 
Frcre Mouftapha , par une 
révolution femblable à celle qui avoit 
donné en Angleterre la Couronne de 
Tom. II. A J»c- 
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2, Hist. de Charles Xll. 

Jacques IL à fon Gendre Guillaume. 
Mouftapha gouverné par fon Muphti , 
que les Tu rcs abhor roienc , louleva contre 
lui tout l’Empire. . Son armée avec la- 
quelle il comptoit punir les mécontens.fc 
joignit' à eux. ^ 11 flic pris, depofé en 
cérémonie, êc fon frere tiré du Sérail 
pour devenir Sultan, fans qu’il y eût 
prdque une goûte de lang répandue. 
Achraet renferma le Sultan depofé dans 
le Sérail de Conftantinople,où il vécut 
encore quelques années au grand étônne- 
raent de la Turquie, accoutumée à voir 
la mort de fes Princes fui vre toujours leur 
detrônement. 

Le nouveau Sultan , pour toute recom- 
penle d’une Couronne qu’il devoit aux 
Miniftres, aux Generaux, aux OflSciers 
des Janiflaircs , enfin à ceux qui avoient 
eu part à la révolution , les fit tous périr 
les uns après les autres , de peur qu’un 
jour ils n’en tentaflênt une (èconde. Par 
le facrifice de tant de braves gens il af- 
foiblit les forces de l’Empire, mais il 
affermit fon trône. Il s’apliqua depuis 
à amalTer des . trçfors ; c’eft le premier 
des Ottomans qui ait ofe altérer un peu 
la monnoïc & établir de nouveaux im- 
pôts; mais il a été obligé de s’arrêter 
dans ces deux entrepriles , de crainte d’un 
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fôulevement : car la rapacité & la tirannié 
du Grand Seigneur ne s’étendent prefque 
jamais que fur les Officiers de l’Empire, 
qui quels qu’ils foient, font efclaves Do- 
Irieftiques du Sultan J mais le refte des 
Murulmaiîsvit darts une fecurité prpfon- 
de> fans craindre ni pour leurs vies, ni 
pour leurs fonuftes, ni pour leur liber- 
té. 

Tel étoit l’Empereur des Turcs , chez 
qui le Roi de Suedevint chercher un a- 
1 zile. Dès que Charles fut fur lès terres 
à Ozakou, il écrivit au Sultan la lettre 
► füivante i 


A Très-Haut, Très-Glorieux, ïn- 
1 vinciblc ôc Augufte Empereur de plu- 
( lieurs Empires , Roi de plufieurs Royau- 
; nies, Chef 6c Proteéleur de plufieurs 
' Nations, puilîè le Tout-PuifTant bénir 
- 6c prolonger votre Regrte. 


J^OUS donnons avis à Votre tiautejjè 
Impériale , par cètte lettre Jtgnée de no- 
ire main Royale^ qu^après avoir châtié aved 
autant de profperité que de juftice , les per- 
fides violateurs de la foi des Traitez, & de 
la loi des Nations ^ après avoir chajje le Roi 
Augufte de la Pologne , dont il étoit le tiran^ 
plûtôt que le iSw, &avoii‘ donné aux Polo- 

A a ’ " noie 
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4 H IST. DE GhARLES 

nois m Roi de leur nation ami de votre Ju^ 
hlime Porte, après uvoir pourfuivï le Czar 
fuyant devant nous jufqu^à Pultonaa » le Ciel 
a permis que notre armée fatiguée par de 
longues niarches & manquant de tout , ait 
été accablée par des ennemis qui étaient 
trois fois fuperieurs en nombre , & que ce 
jour ait été malheureux pour nous. 

N^étant point en lieu de ramajjer de nou-- 
veltes forces , & abhorrant de tomber entre 
des mains barbares & perfides , nous fommes 
venus chercher dons les Etats de Votre Hau» 
teffe Impériale, un azile & les moyens de 
retourner en Pologne rejoindre nos arméesy 
& y Joutenir le Roi que nous y avons fait. 
Ce que nqus déférons efl d’avoir votre a- 
mitié , & de vous donner la nôtre. Pour 
preuve de notre fincere afieâion, nous vous 
remontrons que f U Czar, dent P ambition 
n’efi guidée ^ ni ‘par la ju/lice,ni par P hon- 
neur , ni par le vrai courage , a le tems 
de profiter de notre malheur, il tomber a fut 
vos Terres quand: vous P attendrez le moins, 
tomme il a attaqué nos Provinces s mais 
que ^yJelQtmd vous Pattendrez le mains? 
pP a-t-il pas ^ja bâti des Forts fur le Ta^ 
nfis fur les Palfti Meotid.es? PP a-t-il 
^s dèjé des flotte^ qyj vous menacent f 
Rien n'efi plus convenable pour le prf 
ftoMelle Mmte entre vo- 
tre 
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tre/uhlime Porte & nous^ de forte que 
nous puiffîons retourner en Pologne & dans 
nos Etats avec vos vaillantes Troupes 
porter encore nos armes dans l'Empire de 
ce perfide Czar > pour arrêter fon injufte 
ambition. 

Nous n oublierons jamais les faveurs que 
nous aurons reçues de vous , & nous ferons 
gloire d'être inviolablement vôtre fidèle ami^ 

CHARLES XII. Fils de Charles XI, 
A Ozakou, le 13. Juillet 1709. 

' Le Roi permit qu’on fît partir cette 
lettre trop injurieufè à fcs ennemis, & 
qui dementoit fon caraîftere i loit qu’après 
avoir refpeété le Czar & lé Roi Augüft’c 
dans fes viétoires» il fût aigri dans la de- 
faite, loit qu’il crût que lè ftild Turcé- 
toit d’outi'ager ceux contre leltjuels on 
demande du iecours. 

Achmet qui iWoit prévenu par une 
fblemnelle Amballade dans le tems de lès 
triomphes , lui fit fentir alors' la différence 
qu’il mettôit entre ürt Empereur des 
' Turcs 6c un Roi d’une partie de‘ la Scan- 
dinavie , Chrétien', . vaincu ,6c fugitif. Il 
ne lui fit réponfcquefix mois après'; mais 
^ns s’expliquer fur l’union propofée con- 
tre le Czar. 

A 5 Cette 


Digitized by Google 


6 Hist. DE Charles XII. 

^Ette propojition, lui écrivit le Sultan» 
demande un mûr examen. 'Je m'en ra- 
porterai d la prudence de mon grand Divan. 
J^eJîime votre amitié ^ & je vous accorde la 
mienne avec ma proteâion. J'ai envoyé 
mes ordres aux Pachas de Natolie « & dé 
Romelie^ afin de vous fournir une e forte 
pour vous conduire (ûrement od vous fouhai- 
terex. JujJuf Pacha, Serafquier de Bender , 
vous fournira cinq cens dollars * par jour ^ 
avec toutes les provijîons necefjaires^ pour 
vous , pour tous ceux qui vous accompag* 
fient, & pour vos Ecuries , afin que vous 
puijjiez JubJtfier en Roi. 

Donné à Conftantinople le premier de la Lune 
de Scheval ii 2L de l’Egirç. 

Charles dès le moment qu’il s’étoit rc-? 
tiré (ur les terres des Turcs, conçut le 
deffein d’armer PÉmpire Ottoman contre 
les ennemis. Il le flatoit déjà de fe voir 
à la tête d’une armée de Turcs, ramenant 
la Pologne fous le joug, & foumettant 
le Mofeovite. M. de Neugbaver partit 
d’Oîakou , pour Conftantinople , en 
qualité d’Envoïé extraordinaire deCharles, 
JL,c Comte Poniatowsky , homme auffi ha- 
• , bile 

* Un dollar vaut à peu près un écu de trois 
livres. ' , ' > 
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bile qu’intrepidc, infinuant, fouple, né 
avec le don de perfuader, & de plaire à 
toutes lesNations, accompagna l’Ambafla- 
de Suedoilè, mais (ans caraétere , pour fon- 
der en fecret les difpofitions du Miniftere 
de Conftantinoplc fans l’embarras du 
Cérémonial, & fans trop cauler de Ibup- 
çons: il fut gagner en peu de tems la 
bienveillance du Grand Vifir , qui le com»^ 
bladeprefens \ ileutl’adreife de faire te- 
nir une lettre du Roi de Suede à la Sul- 
tane Validé , Merede l’Empereur régnant, 
autrefois maltraitée par fon Fils, mais qui 
commcnçoit à prendre du crédit dans le 
Sérail. 11 fe lia étroitement avec un Fran- 
çois nommé Bru » qui avoit été Chance- 
lier de l’Arabalfade Françoilè. Cet hom- 
me ne celToit de raconter les exploits du 
Roi de Suède au Chef des Eunuques’ 
de la Sultane ; celui-ci charmoit fa Maî- 
trelTe par ces récits. La Sultane par une 
lecrette inclination, dont prefque toutes 
les femmes le lèntent lurprifes en faveur 
des hommes extraordinaires, même (ans 
les avoir vûs , prenoit hautement dans le‘ 
Sérail le parti de ce Prince. Elle nel’a- 
pelloit que fon Lion : Quand voulez- vous 
donc, difoit-elle quelquefois au Sultan 
fon Fils , aider mon Lion à devorer ce 
Czay? Elle ^^Ifa même par delTus les 

A4 Loix 
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Loix aufteres du Sérail au point d’écrire 
de (a main plufieurs lettres au Comte de 
Poniatowsky , entre les mains duquel elles, 
font encore, au tems qu’on écrit cette 
Hiftoire. Un de ceux qui fécondèrent 
le plus adroitement les defléins de Ponia- 
towsky, fut le Médecin Fonféca Portugais, 
établi à Conftantinoplc , homme favanc 
& délié, qui joignoit la connoiflance des 
hommes à celle de fon art, & dont la 
profdlion lui procuroit des entrées à la 
Porte Ottomane, & fou vent la confiance 
des Vifirs. 

Enfin le parti du Roi de Suede étoit 
devenu fi puiffant à Conftantinoplc, par 
Padrefle de Poniatowsky , que la faétion, 
del’Envoïé Mofeovite crut qu’il n’y avoit 
d’autre rcftburcc pour elle que de l’em- 
poifonner. On gagna un de (ès Dome- 
ftiques qui devoir lui donner le poilon 
dans du caffé; le crime fut découvert a- 
vant l’execution, on trou va le poifon en- 
tre les mains du Domeftique dans une 
petite phiplc que l’on porta au Grand Sei- 
gneur. L’empoilonneur futjugéen plein 
Divan, & condamné aux galeres; parce 
que la juftice des Turcs ne punit jamais 
par mort les crimes qui n’ont pas été 
exeeufez. 

Le Grand Vifir paroiflbit auffi crapref- 

fé 
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fé que la Sultane Validé à fèrvir le Roi 
deSuede: il dit à Poniatowski, en lui 
donnant une bourfè de mille ducats, je 
prendrai votre Roi d’une main , ôc une 
épée dans l'autre , 6 c je le conduirai à 
Mofcou, à la tête de deux cens mille 
hommes. Ce Vifir nommé Chourlouly 
Ali-Pacha, étoit un très-grand Miniftre, 
entendant la guerre, meilleur Politique 
que ne le font d’ordinaire lès Icmblables. 
11 avoir mis un grand ordre dans les Fi- 
nances de l’Empire. Il donnoit volon- 
tiers de petites fommes , ce qui lui faifoit 
des Créatures; mais il en recevoir encore 
plus volontiers de groflês , quand il s’a- 
giflbit de Négociations importantes ; c’eft 
pourquoi on s’étonnoit qu’il parût fi fa- 
vorable à un Roi malheureux qui a voit 
alors peu à donner. II étoit fils d’un 
Païlàn du village de Chourlou ; parmi 
les T urcs ce n’eft point un reproche pour 
un grand homme qu’une telle extraétion : 
la naiflance eft comptée pour rien dans 
ce Païs : les fèrviccs y font cenlèz tout 
faire. Il n’eft pas rare d’y voir le fils 
d’un laboureur élevé au Miniftere,& le 
fils d’un Vifir mener la charuë. 

Cependant on avoir conduit le Roi 
avec honneur à Bender, par le Défère 
qui s’apelloic autrefois la folitude des Ge- 

A 5 tes. 
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tes. Les Turcs eurent loin que rien ne 
manquât fur fa route de tout ce qui pour- 
voit rendre fon voyage plus agréable. 
Beaucoup de Polonois, de Suédois, de 
Colàques , échapez les uns après les au- 
tres des mains des Mofeovites , venoient 
par difterens chemins groffir fa luite fur 
la route. Il avoit avec lui dix-huit cens 
hommes quand il le trouva à Bender; 
tout ce monde étoit nourri , logé , eux & 
leurs chevaux aux dépens du Grand Sei- 
gneur. 

Le Roi choifit de camper auprès de 
Bender , au lieu de demeurer dans la- 
ville. Le Serafquier JulTuf Pacha lui fit 
dreflèr une tente magnifique, 6c on en 
fournit à tous les Seigneurs de la fuite. 
Quelque tems après le Prince |è fit bâtir 
une .mailbn dans cet endroit, lès Offi- 
ciers en firent autant à fon exemple : les 
Soldats dreflèrent des baraques j de forte 
que ce Camp devint infenfiblement une 
petite ville. Le Roi n’étânt point en- 
core guéri de là blelTure, il fallut lui ti- 
rer du pied un os carié ; mais dès qu’il 
pût monter à cheval , 'il reprit fes fati- 
gues ordinaires} toujours le levant avant 
le Ibleil » laflànt trois chevaux par jour, 
failant faire l’exercice à fes Soldats ; leu-? 
Icment iljoüoit quelquefois aux échecs 

aveç 
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avec le General Poniatowsky , ou Mon*» 
fleur de Grothufèn Ton Treforier. Ceux 
^ui vouloient lui plaire , l’accompagnoient 
dans fes courles à cheval & étoient en 
bottes tout le jour. Un matin qu’il en- 
troit chez (bn Chancelier Mu 1 le rn qui é- ' 
toit encore endormi , il défendit qu’on 
réveillât, 8c attendit dans l’anti-cham- 
bre. Il y avoit un grand feu dans la che* 
minée, 8c quelques paires de fouliers au- 
près, que Mullern avoit fait venir d’Al- 
lemagne pour fbn ufage : le Roi les jci;- 
ta tous dans le feu 8c s’en alla. Quand 
le Chancelier fentit à fon reveil l’odeur 
du cuir brûlé , 8c en aprit la raifon : 

„ Voila un étrange Roi , dit-il , donc 
„ il faut que le Chancelier fbit toujours 
„ botté.” 

Il fè trouvoit à Bender dans une abon- 
dance de toutes chofes , bien rare pour 
un Prince vaincu 8c fugitif,- car outre les 
provifions plus que fuffifantes , 8c les • 
cinq cens écus par jour qu’il recevoit de 
la magnificence Ottomane , il droit encore ^ 

de l’argent de la France, & ilempruntoit 
des Marchands de Conftantinople. Une 
partie de cet argent fervit à ménager des 
intrigues dans le Sérail , à acheter la fa- 
veurdesVifirs, ou à procurer leur perte. 

11 repandoii l’autre partie avec profufion 

parmi 
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parmi fês Officiers, &c les Janiflaircs de 
Bender. Grothufen fon Favori & fon 
Trcforier , étoit le«dîfpenfateur de fes 
liberalitez : c’étoit un homme qui contre 
l’ufage de ceux qui font en cette place, 
aimoit autant à donner que fbn l^ître. 
11 lui aporta un jour un compte de 
Idixante raille écüs, en deux lignes: dix 
mille ccus donnez aux Suédois & aux 
JaniHaires par les ordres genereux de Sa 
Majefté , & le refte mangé par moi. 
„ Voilà comme j’aime que mes amis me 
„ rendent leur compte, dit ce Prince: 
„ Mullern me fait lire des pages entières 
„ pour des fommes de dix mille francs. 
„ J’aime mieux le ftile laconique de 
,, Grothufen.” Un de les vieux Officiers 
Ibupçonné d’être un peu avare, fè plaig- 
nit à lui de ce que Sa Majefté donnoit 
tout à Grothufen ; „ Je ne donne de 
J, l’argent, répondit le Roi, qu’à ceux 
,, qui lavent en faire ufage.” Cette ge- 
nerofité le reduifit fouvent à n’avoir pas 
de quoi donner. Plus d’œconomie dans 
fes liberalitez eût été auffi honorable, & 
plus utile j mais c’étoit le defaut de ce 
Prince, de poufler à l’excès toutes les 
vertus. 

Beaucoup d’Etrangers accouroient de 
Conftantinople pour le voir. Les Turcs, 
’ les 
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I 

les Tartares du voifinage y venoient en 
foule , tous le refpeâoienc & l’admiroient. 
Son opiniâtreté à s’abftenir du vin , & 
fa régularité à alfifter deux fois par jour . 
aux Prières Publiques, leur faifoient dire ; 
c’eft un vrai Mufulman. Ils brûloient 
d’impatience de marcher avec lui à la 
conquête de la Mofcovie. 

Dans ce loifir de Bender qui fut plus 
long qu’il ne penfoit, il prit infenfible- 
ment du goût pour la leéhire. Le Ba- 
ron Fabrice > fils du Premier Miniftreda 
Duc de Holftein , jeune homme aimable , 
qui avoit dans l’dprit cette g^ïeté, & ce 
tour aifé qui plaît aux Princes, fut celui 
qui l’engagea à lire. Il étoit envoie au- 
près de lui à Bender pour y ménager les 
intérêts du jeune Duc deHolftein, & il 
y réuffit en fe rendant agréable. 11 avoit 
lû tous les bons Auteurs François. Il ' 
fit lire au Roi les Tragédies du grand 
Corneille, celles de M. Racine , & les 
ouvrées de M, Defpreaux. Le Roi 
ne prit nul goût aux Satires de ce dernier, 
qui en efièt ne font pas les meilleures 
pièces y mais il aimoit fort lès autres Ë« 
crits. Quant il lut cette Epitre au Roi 
de France Louis XIV. où l’Auteur traite 
Alexandre de fou Sc d’enragé, il déchira 
le feuillet. 

De 
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De toutes lés Tragédies FrançoifêSs^ 
Mithridate étoit celle qui lui plaifoit da- 
vantage , parce que la fituation de ce 
Roi vaincu, & refpitant la 'vengeance, 
étoit conforme à la fienne. II montroit 
avec le doigt à M. Fabrice les endroits 
qui le frapoicnt; mais il n’ert vouloir lire 
aucun tout haut , ni bazarder jamais un 
mot en François : même quand il vit de- 
puis à Bender M. Defalcurs Ambafladeuf 
de France à la Porte, homme d’un mé- 
rité diftingué, mais qui ne favoit que (à 
langue naturelle ,• il répondit à cet Am* 
baflàdeur en Latin, & fur ce que Delà- 
leurs protefta qu’il n’entendoit pas quatre 
mots de cette langue, le Roi plûtôt que 
de parler François, fit venir un Inter- 
prète. 

Telles étoient les occupations de Char- 
les XII. à Bender, où il attendoit qu’une 
armée de Turcs vînt à fonlecours. Pour 
déterminer la Porte Ottomane à cette 
guerre., il détacha environ huit cens Po- 
lonois & Cofaques de fa fuite, aulquels il 
ordonna de pafler le Nieller qui coule 
près de Bender, & d’aller oblerver ce 
qui le palToit fur les frontières 'de Po- 
logne. 

Les troupes Molcovitcs répandues dans 
ces quartiers-ià , ne manquèrent pas de 

fondre 
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fondre fur cette petite troupe, 6c de h 
pourfuivre julques furies Etats du Grand 
Seigneur: c’étoit ce qu’attendoit le Roi 
de Suede. Ses Miniftres & (es Emiflai- 
res à la Porte crièrent contre cette irrup- 
tion, & excitèrent les Turcs à la ven- 
geance; mais l’argent duCzar furmonta 
tout. Tolftoy fon Envoyé à Conftan*» 
tinople , donna au Grand Vifir ôc à fes 
Créatures une partie des fix millions que 
l’on avoit trouvez à Puîtowa dans la 
caillé militaire du Roi de Suede. Avec 
une pareille juftification le Divan ne 
trouva point le Czar coupable. Loin 
même de parler de lui faire la guerre, on 
accorda à fon Envoyé des honneurs & , 
des privilèges dont les Miniftres Mofeo- 
vites n’avoient point encore joui à Con- 
ftantinople : on lui permit d’avoir urt 
Sérail , c’eft à-dire , un palais dans le 
quartier des Francs i & de communiquer 
avec les Miniftres Etrangers. Le Czar 
crut même pouvoir demander qu’on lui 
livrât le General Mazeppa, comme Char- 
les XII. s’etoit fait livrer le malheureux 
Patkul. Chourlouly Ali-Pacha ne fa- 
voit plus rien refufer à un Prince qui 
demandoit en donnant des millions : ainft 
ce même Grand Vifir , qui auparavant 
avoit promis folemnellement de mener 
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le Roi de Suede en Mofcovie avec deux 
' cens' mille hommes , ola bien lui faire 
propofèr de'conlentirau fàcrificc du Ge- 
neral Mazeppa. Charles fut outré de 
cette demande. On ne fçait jufqu où le 
Vifir eûtpoufle l’affaire, lî Mazeppaâgé 
de foixante Sc dix ans ne fût mort preci- 
femcnt dans cette conjonéture, La dou- 
leur ôc le dépit du Roi augmentèrent 
quand il aprit queTolffoy devenu l’Am- 
bafladeur du Czar à la Porte, étoit pu- 
bliquement lèrvi par des Suédois faits 
cfclaves à Pultowa , & qu’on vendoit 
tous les jours ces braves foldats dans le 
marché de Conftantinople. L*Ambafla- 
deur Molcovite difoit même hautement, 
que les troupes Mufulmanes qui étoient 
à Bender y étoient plus pours’affurerdu 
Roi que pour lui faire honneur. 

Charles abandonné par le Grand Vifif, 
vaincu par l’argent du Czar en Turquie, 
après l’avoir été par fès armes dans l’U- 
kraine, le voïoît trompé, dédaigné par 
la Porte , prefquc prilonnier parmi des 
Tartares. Sa fuite commençoit à defês- 
perer. Lui feul tint ferme & ne parut 
pas abatuun moment i il crut que le Sul- 
tan ienoroit les intrigues de Chourlouly 
Ali lonGrand Vifîr: ilrelolut de les lui 
aprendre, ôc Poniatowsky fe chargea de 

cetie 
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cette commiflîon hardie. Le Grand Sei- 
gneur va tous les Vendredis à la Mofquéc 
entouré de les Solaks, efpeces de gardes 
dont les turbans font ornez de plumes fî 
hautes qu’elles dérobent le Sultan à la 
vûë du peuple. Quand on a quelque 
placet à prefenter au Grand Seigneur, on 
tâche de fe mêler parmi ces gardes, Ôc on 
levé en haut le placet. Quelquefois le 
Sultan daigne le prendre lui même; mais 
le plus -fou vent il ordonne à un Aga de 
s’en charger, & fe faitenfuitereprtfènter 
les plaças au fortir de la Mofquée. Il 
n’eft pas à craindre qu’on olè l’importu- 
ner de mémoires inutiles, & de placets 
fur des bagatelles, puifqu’on écrit moins 
à Conftantinople en toute une année 
qu’à Paris en un feul jour. On ft 
hazarde encore moins à prefenter des 
mémoires contre les Miniftres , à qui pour 
l’ordinaire le Sultan les renvoyé fans les 
lire. Poniatowsky n’avoit que cette voye 
pour faire palfcr jufqu’au Grand Sei- 
gneur les plaintes du Roi de Suède. 11 
dreflâ un mémoire accablant contre le 
Grand Vifir. M. de Feriol alors AmbaC- 
lâdeur de France le fit traduire en Turc. 
On donna quelque argent à un Grec 
pour le prefenter. Ce Grec s’étant mêlé 
parmi les gardes du Grand Seigneur, leva 
7 0 m. //. B le 
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le papier fi haut, fi long-tems,& fit tant 
de bruit, que le Sultan i’aperç ut, & prit 
lui -même le mémoire. , 

Qiielques jours après leSultan envoïa au 
Roi de Suede pour toute réponlè à Tes 
plaintes , vingt-cinq chevaux Arabes, dont 
l’un qui avoit porté la Hautefle étoit cou- 
vert d’une felle & d’une houfle enrichies de 
pierreries avec des étriers d’or maflif. Ce 
prefent fut accompagné d’une lettre obli- 
geante, mais conçue en termes generaux & 
qui faifoit foupçonner que le Miniftre 
n’avoit rien fait que du conlentementdu 
Sultan. Chourlouly qui favoit diffimuler , 
envoïa aulfi cinq chevaux très-rares au 
Roi. Charles dit fierement à celui qui les 
anienoit : Retournez vers votre Maître, 
ôc dites-lui que je ne reçois point de pre- 
fens de mes ennemis. 

. M. Poniatovvsky aïant déjà ofé faire 
prefènter un mémoire contre le Grand 
Vifir, conçut alors le hardi deflein de le 
faire dépolcr. 11 favoit que ce V ifir de- 
plaifoit à la Sultane Mere,que le Kiflar 
Aga chef des Eunuques noirs, & l’Aga 
des Janiflaires le haïfioient : 11 les excita 
tous trois à parler contre lui. C’étoit 
une chofe bien furprenante de voir un 
Chrétien, unPolonois, un Agent fans 
caraélere d’un Roi Suédois réfugié chez 
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les Turcs, cabaler prefque ouvertement 
à la Porte contre un Vice- Roi de l’Empire 
Ottoman, qui de plus étoit utile & même 
agréable à Ton Maître. Poniatowt ky n’eût 
jamais réuffi, & l’idée feule du projet lui 
eût coûté la vie, fi une puiflance plus 
forte que toutes celles qui étoient dans Tes 
interets, n’eut porté les derniers coups 
à la fortune du Grand Vifir Chourlouly. 

Le Sultan avoir un jeune favori , qui 
a depuis gouverné l’Empire Ottoman , 
& a été tué en Hongrie en 1716. à la 
bataille de Petervaradin, gagnée fur les 
Turcs par le Prince Eugène de Savoie. 
Son nom étoitCoumourgi Ali- Pacha. Sa 
naiflànce n’étoit gueres difièrente de celle 
de Chourlouly : il étoit fils d’un porteur 
de charbon , comme Coumourgi le fig- 
nifie,carCoumour veut dire charbon en 
Turc. L’Empereur Achmet II, Perc 
d’Achmet IIL, aïant rencontré dans un 
petit bois près d’Andrinople Coumourgi 
encore enfant , dont l’extrême beauté le 
frappa , le fit conduire dans fon Sérail U 
plut à Mouftapha, fils aîné & Succei^ 
feur de Mahomet. Achmet III. en 
fit fon favori. Il n’avoit alors que la 
charge de Scliétar Aga, Porte-épée de 
la Couronne. Son extrême jeunefl'e ne 
lui permettoit pas de prétendre à l’emploi 
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de Grand Vifir, mais il avoit l’ambition 
d’en faire. La faction de Suede ne put 
jamais gagner Pefprit de ce fàvorj. line 
fut en aucun tems l’ami de Charles, ni 
d’aucun Prince Chrétien , ni d’aucun de 
leurs Miniftres : mais en cette occafion , 
il lèrvoit le Roi Charles XII. fans le 
vouloir i il s’unit avec la Sultane Validé 
& les grands Officiers de la Porte , pour 
faire tomber Chourlouly qu’ils haïfloient 
tous. Ce vieux Miniftre qui avoit long- 
tems & bien fervi Ion Maître , fut la 
viétime du caprice d’un Enfant, & des 
intrigues d’un Etrange r. On le dépouil- 
la de fa dignité & de Tes richelTcs ; on lui 
ôta fa femme, qui étoit fille du dernier 
Sultan Mouftapha ; & il fut relégué à 
Caffa, autrefois Theodofic, dans la 
Tartarie Crimée. On donna le Bul, 
c’eft-à'-dire le Sçeau de l’Empire à Nu- 
man Gouprougly, Petit* fils du grand 
Couprougly qui prit Candie. Ce nou- 
veau Vifir étoit tel que les Chrétiens mal 
, inftruits ont peine à fe figurer un Turc, 
homme d’une vertu inflexible, ferupu- 
leux observateur de la Loi, il opofoit 
fou vent la juftice aux volontez du Sultan. 
11 ne voulut point entendre parler de la 
guerre contre le Molcovire , qu’il traitoit 
d’injufte & d’inutile j mais le même at- 
tache- 
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tachement à la loi qui l’empêchoit de fai- 
re la guerre au Czar malgré la foi des ' 
Traitez, lui fit refpeéter les devoirs de 
rhofpitalitc envers le Roi de Suède. 11 
difoit à Ton Maître : „ La loi te defend 
,* d’attaquer le Czar qui ne t’a point of- 
„ fènfé, mais elle t’ordonne de fccourir 
„ le Roi de Suede qui eft malheureux 
,, chez toi. „ 11 fit tenir à ce Prince 
huit cens bourlès , une bourlê vaut cinq 
cens écus , & lui conlèilla de s’en retour- 
ner paifiblement dans les Etats par- les 
terres de l’Empereur d’Allemagne, ou 
par des vaillèaux François, qui cfoient 
alors au Port de Conftantinople ; & que 
M. de Feriol, Ambafladeur de Fran- 
ce à la Porte , ofFroit à Charles pour le 
tranfporter à Marleille. Le Roi de Suè- 
de qui dans lès profperitcz avoit outragé 
l’Empereur Allemand, & defobligé 
Louis XIV, auroit cru trop s’humilier, 
de devoir Ibn retour à la France, ÔC 
trop rilquer fa liberté en palfant fur les 
terres de l’Empire. 11 refufa avec hau- 
teur ces deuxvoyes de retourner dans (les 
Etats, & fit dire au Vifir & à M. de 
Feriol qu’il s’en tenoit à la promelîc 
du Giand Seigneur , & qu’il efperoit ren- 
trer en Pologne en vainqueur avec une 
Armée de Turcs. Tandis qu’il failoit 
B 3 dépen- 


His T. DE Charl.es XII. 

dépendre fa deftinée des caprices d’un 
Vifir, & qu’il étoit réduit à recevoir des 
bien-faits & des affronts de la Cour Ot- 
tomane, tous fes ennemis rcveillez atta- 
quoient fes Etats. 

La bataille de Pultowa fut d’abord le 
lignai d’une révolution dans la Pologne, 

Le Roi Auguftc y retourna, proteftant 
contre ion abdication, contre la Paix 
d’Alrandftad, & acculant publiquement ' 
de brigandage & de barbarie Charles X II . 
qu’il ne craignoit plus. Il mit en prifbn 
Finften & Imof lès Plénipotentiaires qui 
avoient ligné fon abdication , comme s’ils 
avoienten cela paflé leurs ordres & trahi 
leur maître. Ses troupes Saxonnes qui 
avoient été lepretextede fon détrônement, 
le ramenèrent à Varlovic accompagné de 
la plûpart des Palatins Polonois,qui lui 
aïant autrefois juré fidelité, avoient fait 
depuis les mêmes fermens à Staniflas , & 
revenoient en faire de nouveaux à Auguf- 
tc. Siniausky même rentra dans fon 
parti , 8c perdant l’idée de lè faire Roi, 
fe contenta de relier grand General de la 
Couronne. Fleming fon Premier Minil- 
tre, qui n’avoit olé demeurer en Saxe de 
peur d’être livré avec Patkul , contribua 
alors par Ibn adrelîe à ramener à fon 
' Maître une grande partie de la Noblelî'e 
Polonoife. Le 
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Le Pape releva fes peuples du ferment 
de fidelité qu’ils avoient fait a Staniflas. 
Cette démarché du Saint Pere faite à 
propos, & apuïée des forces d’Augufte, 
fut d’un alfez grand poids : elle affermit 
le crédit de la Goür de Rome en Polog- 
ne, où l’on n’avoit nulle envie de contef- 
ter alors aux premiers Pontifes , le droit 
chimérique de fe mêler du temporel des 
Rois. Chacun retournoit volontiers fous 
la domination d’Augufte , & recevoir 
fans répugnance une abfolution inutile 
que le Nonce ne manqua pas de faire va- 
loir comme neceflaire. 

La puiffance de Charles & la grandeur 
de la Suede, touchèrent alors à leur der- 
nier période. Plus de dix Têtes couron- 
nées voioiçnt depuis long tems avec . 
crainte & avec en\l'ie la domination Sue- 
doilc s’étendant loin de lès bornes naturel- 
les au-delà delà Mer Balthique , depuis la 
Duna jufqu’àl’tjbe La chute deCharles 
& fbn abfence reveillerent les interets , 6c 
les jaloufies de tous ces Princes aflbupies 
long- tems par des traitez, & par l’impuiC- 
lance de les rompre. 

Le Czar plus puiflant qu’eux tous 
enfêrnble, profitant d’abord de fa viétoire, 
prit Vibourg & toute la Carélie, inond:- 
la Finlande de troupes, mit le fiege 
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vant Riga, & envoïa un Corps d’armée 
en Pologne pour aider Augufte à remon* 
trer fur le trône. Cet Empereur étoit 
alors ce que Charles avoir été autrefois, 
l’arbitre de la Pologne & du Nord : trais 
il ne confuhoit que fe« interets ; au lieu 
que Charles n’avoit jamais écouté que 
fes idées de vangeancc & de gloire. Le 
Monarque Suédois avoir fècouru fcs'AI- 
liez , & accablé lès ennemis fans exiger le 
moindre fruit de fes viétoires.* LeCzarfe 
conduifant plus en Prince , §c moins en 
Héros, ne voulut fecourir le Roi de Po- 
logne qu’à condition qu’on lui cederoit 
la Livonie ; & que cette Province pour 
laquelle Augufte avoir allumé la guerre, 
refteroit aux Mofeovites pour toujours. 

lyC Roi de Dannemarck oubliant le 
Traité de Travendal, comme Augufte 
celui d’Alrandftad,fongea dès lors à fc 
rendre maître des DuchezdeHolftein & 
de Brême , fur lelquels il renouvella fes 
prétentions, Ces trois Souverains le vi- 
rent à Drefde fur la fin de 1709. Ainfi 
Augufte qui deux ans auparavant yavoit 
reçu Charles comme fon vainqueur, vit 
peu de tems après dans la même ville ces 
mêmes Alliez, aufquels le Roi de Suède 
l’a voit force de renoncer. Pierre Ale- 
"^•owits, Augufte & Frideric, rcglerenc 
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dans cette entre vûë le partage des con- 
quêtes qu’on alloit faire. Le Roi de 
Pruflc reçut auffi ccs trois Monarques 
chez lui dans Ton Château de Polldara, 
& entra dans leur alliance. 11 avoit d’an- 
ciens droits fur la Pomeraipe SuedoUe, 
qu’il vouloit faire revivre. Le Duc de 
Meckelbourg voyoit avec dépit que la 
Suede poffedàt encore Vifrnar, la plus 
belle ville du Duché: ce Prince avoit c- 
poulé une Nièce de l’Empereur Mol- 
covite i & Ibn Oncle ne demandoit qu’un 
pretexte pour s’établir en Allemagne à 
l’exemple des Suédois. George Elec- 
teur de Hanover, cherchoit de fon cô- 
té à s’enrichir des dépouilles de Charles. 
L’Evêque de Mynfter auroitbien voulu 
faire auffi valoir quelques droits , s’il en 
avoit eu le pouvoir. 

Douze à treize mille Suédois defen- 
doient la Pomeranie & les autres Pais 
que Charles pofledoit en Allemagne ; c’é- 
toit là que la guerre alloit fe porter. Cet 
orage allarma l’Empcr;.ur & fes Alliez. 
C’eft une Loi de l’ f mpire que quiconque 
attaque une de les Provinces, eft réputé 
Pennemi de tout le Corps Germanique. 

Mais il y avoit encore un plus grand 
embarras. Tous ccs Princes , à la re- 
ierve du Czar, ctoient réunis alors con- 
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tre Louis XIV. dont la puifTance avoit 
été quelque temsaulîi redoutable à l’Em- 
pire que celle de Charles. 

L’Allemagne s’étoit trouvée au com- 
mencement du fiécle preflee du Midi au 
Nord, entre les armées de la France & de 
la Suede. Les François avoient pafle le 
Danube, & les Suédois l’Oder : Si leurs 
forces alors viétorieulês s’étoient jointes, 
l’Empire eût été perdu. Mais la même 
fatalité qui accabla Ja Suede , avoit auflî 
humilié la France: toutefois la Suède avoit 
encore des rcflburces , & Louis X IV. fai- 
foit la guerre avec vigueur , quoique mal- 
heureulèment. Si là Pomeraine, & le 
Duché de Brême devenoient le théâtre de 
la guerre, il étoit à craindre que l’Em- 
pire n’en fouffrîti Sc qu’étant aftoibli de 
ce côté, il n’en fût moins fort contre 
Louis XIV. Pour prévenir ce danger, 
l’Empereur , les Princes d’Allemagne , 
Anne Reine d’Angleterre, les Etats Ge- 
neraux des Provinces- U nies, conclurent 
à la Haïe, fur la fin de l’année » 709 . 
un des plus finguliers Traitez que jamais 
on ait fignez. 

11 fut ftipulé par ces Puiflânees , que 
la guerre contre les Suédois ne (è feroit 
point en Pomeranie, ni dans aucune des 
Provinces de l’Allemagne ; & que les en- 
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nemis de Charles XII. pourroient l’atta- 
quer par tout ailleurs : le Roi de Pologne 
& le Czar accederent eux- mêmes à ce 
Traité j ils y firent inferer un Article 
aufli extraordinaire que le Traité même: 
ce fut que les douze mille Suédois qui é- 
toient enPomeranie, n’en pourroient for- 
tir pour aller defendre leurs autres Pro- 
vinces, 

Pour aflurer l’execution de ce Traité, 
on propofa d’aflembler une armée confer- 
vatrice de cette neutralité imaginaire. Elle 
devoit camper fur le bord de TOder : 
c’eût été une nouveauté finguliere qu’une 
armée levée pour empêcher une guerre j 
ceux même qui dévoient la foudoïer> a- 
voient pour la plupart beaucoup d’intérêt 
àfaire cette guerre qu’on pretendoit écar- 
ter : leTraité portoit qu’elle lèroit com- 
pofée des troupes de l’Empereur, du Roi 
de Pruflèjde l’Eleéteur deHanover, du 
Landgrave de Hdîé , de l’Evêque de 
Munfter. 

11 arriva ce qu’on devoit naturellement 
attendre d’un pareil projet : il ne fut 

point exécuté: les Princes qui dévoient 
fournir leur contingent pour lever cette 
armée , ne donnèrent rien ; il n’y eut pas 
deux regimens formez : on parla beaucoup 
de neutralité, perfonne^ne la garda *, éc 
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tous les Princès du Nord qui avoient des 
inrerêts à demêler avec le Roi de Suède 
refterenc en pleine liberté de fe difputer 
les dépouilles de ce Prince. 

D:ins ces conjonétures, le Czar après 
avoir laiflTé fes troupes en quartier dans la 
Lithuanie, Ôc avoir ordonné le fiége de 
Riga, s’en retourna à Mofeou étaler à 
les peuples un apareil auffi nouveau que 
tout ce qu’il avoit fait jufqu’alors dans 
fes Etats : ce fut un triomphe tel à peu 
près que celui des anciens Romains: il 
fit fon 1 entrée dans Mofeou le premier 
Janvier 1710 fous lèpt arcs triomphaux 
dreflez dans les rues ornées de tout co que 
le Climat peut fournir|, & de ce que 16 
commerce floriflant par lès foins y av^it 
pûaporter. Un régiment des gardes com- 
mençoit la marche, fuivi des pièces d’ar- 
tillerie prilès fur les Suédois à Lefno & 
à Pu 1 towa ; chacune étoittrainée par huit 
chevaux couverts de houflès d’écarlattc 
pendant à terre ; enfuite venoient les é- 
tendarts, les timballes, les drapeaux ga- 
gnez à ces deux batailles , portez par les 
Officiers & par les Soldats qui les avoient 
pris; toutes ces dépouilles étoient fuivies 
des plus belles troupes du Czar. Après 
qu’elles curent défilé, on vit fur un char 
füit exprès paroitre le brancard de Char- 
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IcsXIl. trouvé fur le Champ de bataille 
de Pultowa tputbrilé de deux coups de 
canon : derrière ce brancard marchoient 
deux à deux tous les prifonniers: on y 
voyoii le Comte Piper, Premier Miniftrc 
deSuede, le célébré Maréchal Renchild, 
le Comte de Levenhaupt,les Generaux 
Slipenback, Stakelberg, Hamilton,tous 
les Officiers & les Soldats qu’on difpeiia 
depuis dans la grande Ruffie. Le Czar 
paroiflbit immédiatement après eux fur' 
le même cheval qu’il avoit monté à la 
bataille de Pultowa : à quelques pas de 
lui on voïoit les Generaux qui avoient 
eu part au fuccès de cette journée. Un 
autre régiment des gardes venoit en- 
Aiite : les chariots de munitions des Sué- 
dois fermoient la marche. 

Cette Pompe pafFa au bruit de toutes 
les cloches de Mofeou , au fon des tam- 
bours, des timbales, des trompettes, & 
d’un nombre infini d’inftrumens de mu- 
fique, qui fèfàifbient entendre par repri- 
fes, avec les falves de deux cens pièces 
de canon , & les acclamations de cinq 
cens mille hommes qui s’écrioient : l^tve 
T Empereur notre Pere, à chaque paulè que 
faifoit le Czar dans cette entrée triomphale. 

Cet apareil impofant augmenta la véné- 
ration de (es Peuples pour fa perfonne : 

tout 
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tout ce qu’il avoit fait d’utile en leur 
faveur, le rendait peut-être moins grand 
à léurs yeux. Il fit cependant continuer 
le blocus de Riga ; les Generaux s’em- 
parèrent du relie de la Livonie , & d’u- 
ne partie de la Finlande. En même 
tems le Roi de Dannemarek vint avec 
toute fa flotte faire une delcente en Suè- 
de: il y débarqua dix* fept mille hommes 
qu’il lailTa fous la conduite du Comte de 
Kcventlau. 

La Suede étoit alors gouvernée par 
une Regence compolée de quelques Sé- 
nateurs , que le Roi établit quand il par- 
tit de Stockolm. Le Corps du Sénat qui 
croyoit que le Gouvernement lui apar- 
tenoit de droit, étoit jaloux de la Regen- 
ce: l’Etat fouffrit de ces divifîons, mais 
quand après la bataille de Pultowa , la 
première nouvelle qu’on aprit dans Stoc- 
kolm , fut que le Roi étoit à Bendcr à 
la merci des Tartares & des Turcs; 6c 
que les Danois étoient defeendus en Sca- 
nie , où ils avoient pris la Ville d’Hel- 
lîmbourg ; alors les jaloufîcs çeflerent : 
on ne longea qu’à fauver la Suede : elle 
comraençoit à être épuifée de Troupes 
réglées; car quoique Charles eût toujours 
fait (es grandes expéditions à la tête de 
petites Armées , cependant les combats 
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innombrables qu’il avoit livrez pendant 
neuf années , la neceflité de recruter con- 
tinuellement fes Troupes, & d’entrete- 
nir Tes Garnirons , & les Corps d’ Armée 
qu’il falloir toujours avoir fur pied , dans 
laFinlandc, dans l’Ingrie , la Livonie, 
la Pomeranie , Brême , Verden ; tout 
cela avoit coûté à la Suede^ pendant le 
cours de la guerre, plus de deux cens 
cinquante mille Soldats : il ne reftoit 

pas huit mille hommes d’anciennes Trou- 
pes, qui avec les milices nouvelles, é- 
toient les feules reflburces de la Suede. 

Le Roi Charles XI. parmi plufieurs 
loix qui l’avoient faitaceufer de ty rannie, 
en avoit établi quelques-uns qui p>ou- 
voient lui mériter la reconnoilTance de fa 
Patrie. Il forma entr’autres une Milice 
qui fubfifte encore aujourd’hui, laquelle 
n’eftni à charge au tréfor public, ni trop 
onereufeaux particuliers, &qui fournit 
toujours des foldats à l’État , fans ôter 
des laboureurs aux campagnes. Les plus 
riches Villages ou Seigneuries qui étoienc 
anciennement , ou qui font encore du 
Domaine du Roi , entretiennent à’ leurs 
frais un Cavalier. Les Païfans de cha- 
que village fourniflent un Fantaffin, à 
proportion de leurs revenus î c’efl-à-dirc 
qu’il faut avoir un certain bien, comme 
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dix ou douze mille francs pour être o- 
bligé d’équiper un foldat d’infanterie, le 
PaiTan qui n*a que cinq ou fix mille li- 
vres fe joint à un autre qui en a autant ; 
s’il n’cn a que trois mille, il contribue 
pour fa part avec plnfieurs autres , 6c 
tous enfemble fourniflcnt un homme à 
l'Etat. . 

Si le revenu de tout le village entier 
ne produit que dix mille livres , le Vil- 
lage ne' donne qu’un homme. A la 
mort du Soldat , ceux qui l’avoient don- 
né le remplacent i ainfi le nombre des mi- 
lices eft toujours le même qu’il a été une 
fois réglé par les Etats Generaux. Les 
Païfans font bâtir au Soldat qu’ils entre- 
tiennent, une maifon ou une cabane, 8c 
lui affignent pour lui & pour fa famille, 
une portion de terre qu’il eft obligé de 
cultiver. Ces foldats diftributz par vil- 
lage fe raflcmblent à jours marquez dans 
le principal 'bourg du Canton, fous la 
conduite de' leurs Officiers qui font paiez 
par le trélor public 

Dans les Provinces bien peuptées cha- 
que village à Ion Caporal qui exerce la 
troupe une fois la femaine. Le Sergent 
chargé d’un plus grand diftriét , voit la 
iîenne tous les quinze jours, Sc ainfi de 
grade en grade jufqu’au Colonel , qui 

fait 
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fait la revûë de fbn régiment de Milice 
tous les trois mois. 

La Saede fut ainfi une Pépinière de 
Soldats pendant les guerres de Charles 
XII. L.a Nation eft née belliquenlc } 6c 
tout Peuple prend inlenfiblement le genie 
de Ton Roi. On ne s’entreicnoit d’un bout 
du Pais à l’autre que des aètions prodi- 
gieules de Charles & de les Generaux , 
&dcs vieux Corps qui avoient dombattu 
lous eux à Narva, à la Duna, à Craf- 
fau, à Pultusk, à Hollofin. Les moin- 
dres Suédois en prenoient un efprit d’é- 
mulation & de gloire. La tendrefle pour 
le Roi , la pitié , la haine irréconciliable 
contre les Danois, s’y joignirent encore. 
Dans bien d’autres Pais les Pàifans font 
efclavcs, ou traitez comme tels: ceux-ci 
fàifant un corps dans l’Etat, fe regar- 
doienc comme des Citoïens, & fe for- 
raoient des fentimens plus grands } de 
lorte que ces milices devenoient en peu 
de tems les meilleures troupes du Nord. 

Le General Steinbock fe mit par or- 
dre de la Regence à la tête de huit mil- 
le hommes d’anciennes troupes, Ôc d’en- 
viron douze mille de ces nouvelles mi- 
lices, pour aller chaflër les Danois qui 
ravageoient toute la côte d’Helfinbourg, 
& qui étendoient déjà leurs contribu- 
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tions fort avant dans les terres. 

On n’eut ni le tems, ni les moïens 
de donner aux milices des habits d’or- 
donnance: la plupart de ccs laboureurs 
vinrent vêtus de leurs larots de toile, 
aïant à leurs ceintures des piftoleis at- 
tachez avec des cordes. Steinbock à la 
tête de cette armée extraordinaire, fè 
trouva en prcfence des Danois à trois 
lieues d’Helfinbourg le lO. Mars 1710. 
il voulut laiflèr à Tes troupes quelques 
jours de repos, fe retrancher 6c donner 
à fes nouveaux Soldats le tems de s’ac- 
coutumer à l’ennemi : mais tous ces Paï- 
fans demandèrent la bataille le même 
jour qu’ils arrivèrent. 

Des Officiers qui y étoient, m’ont 
dit les avoir vûs alors prefque tous écu- 
mer décoléré, tant la haine nationale des 
Suédois contre les Danois eft extrême. 
Steinbock profita de cette difpofitiondes 
efprits, qui dans un jour de bataille vaut 
autant que la difeipline militaire; on at- 
taqua les Danois : 6c c’eft là qu’on vit 
ce dont il n’y a peut- être pas deux exem- 
ples de plus , des milices toutes nouvel- 
les égaler dans le premier combat l’intré- 
pidité des vieux Corps. DeuxRegimens 
de CCS Païfans armez à la hâte taillèrent 
en pièces le régiment des Gardes du Roi 
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de Danncmarck, dont il ne reftaquedix 
hommes . 

Les Danois entièrement défaits fe re- 
tirèrent lous le canon d’Helfinbourg. Le 
trajet de Suede en Zceland eft fi court, 
que le Roi de Dannemarck aprit le même 
jour à Copenhague, la défaite de Ion 
Armée en buede; il envoya fâ flotte pour 
embarquer les débris de fës Troupes. 
Les Danois quittèrent la Suede avec pré- 
cipitation cinq jours après la bataille: 
mais ne pouvant emmener leurs chevaux, 
& ne voulant pas les laifler à l’ennemi , 
ils les tuerent tous aux environs d’Hel- 
finbourg, & mirent le feu à leurs pro- 
vifîons, brûlant leurs grains & leurs ba- 
gages, 6c laiflànt dans Helfinbourg qua- 
tre mille blelTez, dont la plus grande 
partie mourut par l’infeêtion de tant de 
chevaux tuez, 6c par le defaut de pro- 
vifîons, dont leurs Compatriotes mêmes 
les privoient pour empêcher que les Sué- 
dois n’en jouiflent. 

Dans le même tems les Païfans de la 
Dalecarlie ayant ouï dire dans le fond de 
leurs forêts , que leur Roi étoit prifon- 
nier chez les Turcs, députèrent à la Ré- 
gence de Stockolm,6c offrirent d’aller à 
leurs dépens au nombre.de vingt mille, 
délivrer leur Maître des mains de fes en- 
C a nemis. 
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nemis.Cctte propofition qui marquoit plus 
de courage & d’affc6lion qu’elle n’ctoit u- 
tile,fut écoutée avec plailir , quoique re- 
’ jettée;&on ne manqua pas d’en inllrui- 
re le Roi en lui envoyant le detail de la 
bataille d’Helfinbourg. 

Charles reçut dans Ton Camp près de 
Bender, ces nouvèlles coniolantes au 
mois de Juillet 1710. Peu de tems après 
un autre événement le confirma dans fès 
clperances. 

Le Grand Vifir Couprougly qui s’o- 
polbit à fes deflèins, fut depofé après 
deux mois de Miniftere. La petite Cour 
de Charles XII. &ceux qui tenoient en- 
core pour lui en Pologne, publioienc 
que Charles failbit & defaifoit les Vifirs, 
& qu’il gouvernoit l’Empire Turc du 
fond de fa retraite de Bender ; mais il 
n’avoit aucune part à la difgrace de ce 
Favori. La rigide probité du Vifir fut 
la feule caulè de fa chute : fon Predeces- 
feur ne païoit point les Janiflaires du 
tréfor impérial , mais de l’argent qu’il 
failoit venir par fes extorfions : Cou- 
prougly les païa de l’argent du tréfor. 
Achmet lui reprocha qu’il preferoit l’in- 
térêt des fujeis à celui de l’Empereur : ‘ 
Ton predecefleur Choulouly, lui dit- 
il, favoit bien trouver d’autres moïcns 
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de paYcr mes Troupes. Le Grand Vifir - 
répondit : S*il avait Part d'enrichir ta 

Hautefje par des rapines ^ c'eft un art que 
je fais gloire d'ignorer. 

Le lecret profond du Sérail permet ra- 
rement que de pareils difeours iranfpi- 
rent dans le public : maiscelui-cifutfçu 
avec la dilgrace de Couprougly. Ce 
ViGr ne païa point fa hardiefTe de là tê- 
te, parce que la vraie vertu fe fait quel- 
quefois refpcéter, lors même qu’elle dé- 
plaît. On lui permit de le retirer dans 
l’ifle de Negrepont. 

Le Grand Seigneur fît alors revenir 
d’Alcp, Baltagi Mehemct , Pacha de S y- • 
rie qui avoit déjà été Grand Vifir avant 
Chourloul y Les Baltagh du Sérail, ainfi 

nommez de Balta.^ qui fignifie coignee , 
font des efclaves qui coupent le bois pour 
l’ufagc des Princes du Sang Ottoman, & 
des bultanes. Ce Vifir avoit été Baltagi 
dans fa jeunelîè ; & en avoit toujours re- 
tenu le nom félon la coutume des Turcs, 
qui prennent fans rougir le nom de leur 
première proteffion , ou de celle de leur 
Lere, ou du lieu de leur naiflance. 

Dans le tems que Baltagi Mehe- 
I n\et étoit valet dans le Sérail , il fut af- 
fez heureux pour rendre quelques petits 
i Services au Prince Achmet, alors priforinier 
I C 3 d’Etat 
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d’Etat tous l’Empire de Ion FrereMou.* 
ftaplia : c’eft Fctfege^ du -Sérail que les 
Princes du fang Ottoman aient pour leurs 
plaifirs quelques Temmes d’un âge à ne 
plus avoir d’enfans,(&cetâge arrive de 
bonne hcüre en Turquie) mais aflèz 
belles encore pour plaire. Achmet devenu 
Sultan donna une de ces efclavcs qu’il 
avoit beaucoup aimée, en mariage à Bal- 
tagi Mehemet. Cette femme par Tes in- • 
ingues fit fon mari Grand Vifir : une 
autre intrigue le déplaça; & une troifié- 
me le fit Grand Vifir encore. 

Quand Baltagi Mehemet vint recevoir 
le Bul de l’Empire, il trouva le parti du 
Roi de Suede dominant dans le Sérail. 
La Sultane Validé, 'Ali-Coumourgi Fa- 
vori du Grand Seigneur, le Kiflar-Aga 
Chef des Eunuques noirs, &l’Aga des ja- 
niflaires vouloient la guerre contre le 
Czar : le Sultan y étoit déterminé : le 
premier ordre qu’il donna au Grand Vifir 
fut d’aller combattre les Mofeovites avec 
deux cens mille hommes. Baltagi Me- 
hemet n’avoit jamais fait la guerre i mais 
ce n’étoit point un imbecille comme les 
Suédois mécontens de lui l’ont 'reprefèn- 
té; il dit au Grand Seigneur, en rece- 
vant de fa main un fabre garni de 
pierreries; Ta Haucefle fait que j’ai été 
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élevé à me ièrvir d’une hache pour fen- 
dre du bois, 6c non d’une épée pour 
commander tes Armées; je tâcherai de 
te bien fêrvir ; mais fi je ne rcuflîs pas , 
ibuviens-toi que je t’ailupplié de ne me 
le point imputer. Sultan TaHura de 
Ibn amitié, 6c le Vifir fê prépara à o- 
beir. 

La première démarché de la Porte 
Ottomane fut de mettre au Château des 
lept Tours, l’Ambafladeur Mofeovite. 
La coutume des Turcs eft de commencer 
d’abord par faire arrêter les Miniftresdes 
Princes aufquels ils déclarent la guerre. 
Obfervateurs de l’hofpitalité en tout le 
relie, ils violent en cela le droit le plus 
lacré des Nations. Ils commettent cette 
injullice fous prétexté d’équité, s’imagi- 
nant ou voulant faire croire qu’ils n’en- 
treprennent jamais que de juftes guerres, 
parce qu’elles font confacrées par l’apro- 
bationdekurMouphty. Sur ce principe 
ilsfe croient armez pour châtier les vio- 
lateurs de Traitez que fou vent ils rompent 
eux-mêmes» & croient punir lesAmbal- 
lâdeurs des Rois leurs ennemis, comme 
complices des infidelitez de leurs Maî- 
tres. 

Acetteraifon fejoint le mépris ridicule 
qu’ils afièclent pour les Princes Chrétiens^ 
Ç 4 . fie 
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& pour les Ambafladeurs qu’ils ne re- 
gardent d’ordinaire que comme desCon- 
fuls de marchands. 

Le Han des Tartares de Crimée que 
nous nommons le Kam , reçut ordre de 
fe tenir prêtavec quarante mille Tartares. 
Ce Prince gouverne le Nogai, le Bpud- 
giac, avec une partie de la CircalTic , 6c 
toute la Crimée, Province connue dans 
l’antiquité fous le nom de Cherfonelc 
Taurique, où les Grecs portèrent leur 
commerce & leurs armes , & fondèrent 
de puÜTantes villes, & où les Génois péné- 
trèrent depuis,lorfqu’ils étoient les maîtres 
du commercé de l’Europe. On voir en 
ce Païs des ruines des villes Grecques, 
& quelques monumens des Génois 
qui fubfiftoient encore au milieu de la 
defolation 6c delà barbarie. 

Le Kam eft apellé par les fujets Em- 
pereur; mais avec ce grand titre, il n’en 
cft pas moins l’efclave de la Porte. Le 
làng Ottoman dont IcsKams font defeen- 
dus ; & le droit qu’ils ont à l’Empire des 
Turcs, au deffaut de la Race du Grand 
Seigneur , rendent leur famille refpeétable 
au Sultan même , 6c leurs perfonnes re- 
doutables. C’eft pourquoi le Grand 
Seigneur n’ofe détruire la Race des Kams 
Tartares: mais il ne lailTc prelque jamais 
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vieillir ces Princes fiir le trône. Leur 
conduite eft toujours éclairée par les Pa- 
chas voifins, leurs Etats entourez de Ja- 
niflaires , leurs volontez traverfées par 
les Grands Vifirs, leurs defleins toujours 
fufpeéts. Si les Tartares fè plaignent du 
Kam, la Porte le depolê fur ce prétexte ; 
s’il en cft trop aimé , c’eft un plus grand 
crime i dont il eft plûtôt puni -, ainfi pref- 
que tous pa fient de la Souveraineté à l’exil, 
& fini fient leurs jours à Rhodes qui 
eft d’ordinaire leur prifon & leur tom- 
beau. 

Les Tartares leurs fujets font les Peu- 
ples les plus brigands de la terre , & en 
même tems ce qui eft inconcevable , les 
plus hofpitaliers Ils vont à cinquante 
lieues de leur Pais , attaquer une Carava- 
ne , détruire des villages } mais qu’un 
étranger tel qu’il foit palilc dans leur Pais , 
non* feulement il eft reçu par tout, logé 
& defraïé ; mais dans quelque lieu qu’il 
pafiè, les habitans fe difputent l’honneur 
de l’avoir pour hôte : le maître de la mai- 
fon , fa femme , les filles le fervent à l’en- 
vi. Les Scythes leurs ancêtres, leur ont 
tranfmis ce refpeéb inviolable pourl’hofi 
pitalité qu’ils ont confèrvéc, parce que le 
peu d’étrangers qui voïagent chez eux, 
& le bas prix de toutes les denrées , ne 
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leur rendent point cette vertu trop one- 
reufe. 

Qiiand les Tartares vont à la guerre 
avec l’armée Ottomane , ils font nourris 
par le Grand Seigneur : le butin qu’ils 
toiitdlleur leulepaye; aufli font-ils pi us 
propres à piller qu’à combattre régulière- 
ment. 

Le Kam gagné par les prefens & par 
les intrigues du Roi de Suède , obtint 
d’abord que le rendez vous general des 
troupes ieroit à Bender même fous les 
yeux de Charles XII. afin de lui marquer 
mieux que c’étoit pour lui qu’on failoic 
la guerre. 

Le nouveau Vifir Baltagi Mehemet, 
n’aïant pas les mêmes engagemens, ne 
vouloir ^pas flatter à ce point un Prince 
etranger. 11 changea l’ordre , 6c ce fut à 
B.dgrade ques’aflembla cette grande ar- 
mée. 

Les troupes des Turcs ne font plus 
aujourd’hui fi formidables qu’autrefois , 
lorsqu’elles conquirent tant d’Etats dans, 
l’Afie, dans l’Alrique 6c dans l’Europej 
alors la force du corps , la valeur & le 
nombre des Turcs, triomphoient d’en- 
nemis moins robuftes qu’eux 6c plus mal 
dîlciplinez. Mais aujourd’hui que les 
Lhretiens entendent mieux l’art de^ la 
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guerre, ils battent presque toujours les 
Turesen bataille rangée, même à forces 
inégales. Si l’Empire Ottoman a depuis 
peu fait quelques conquêtes, ce n’cft que 
fur la Republique de Vcnilê eftimée plus 
fage que guerriere , défendue par des 
étrangers & mal fècouruc par les Princes 
Chrétiens toujours divofez entr’eux. 

Les laniflàircs & les Spahis attaquent 
endefordre, incapables d’écouter le com- 
mandement Sc de le rallier: leur Cavale- 
rie qui devroit être excellente , attendu 
la bonté Sc lalegereté de leurs chevaux, 
ne faurbit foutenirle choc de la Cavalerie 
Allemande : l’infanterie ne lait point en- 
core faire un ufage avantageux de la 
baïonnette au bout du fuGl : de plus les 
Tûtes n’ont pas eu un grand General de 
terre parmi eux depuis Couprougly qui 
conquit Pille de Candie. Un elclave 
nourri dans l’oi fi vctécC dans le fiîcnce du 
Sérail , fait Vilîr par faveur, & General 
malgré lui , conduifoit une armée levée 
à la hâte, lans expérience, fans difcipli ne, 
contre des croupes. Mofeovites agu< rrics 
par douze ans de guerre & fieres d’avoir 
vaincu les Suédois. 

LeCzar, félon toutes les aparences, 
devoit vaincre Baltagi Mehemet; mais il 
fit la même faute avec les Turcs que le 

Roi 


Digitized by Google 


44 Hist. i)E Charles XII. 

Roi deSuedeavoit commife avec lui : fl 
mcprifa trop fon ennemi. Sur la nouvel- 
le de l’armement des T urcs , il quitta Mof- 
cou ; Scaïant ordonné qu’on changeât le 
ficge de Riga en blocus, il aflcmbla fur 
les frontières de la Pologne quatre-vingt 
mille hommes de fes troupes : avec cette 
armée il prit Ion chemin vers la Molda- 
vie & la Valachie , autrefois le Païs des 
Daces , aujourd’hui habitée par des Chré- 
tiens Grecs tributaires du Grand Seig- 
neur, 

Un Grec nommé Cantemirfâit Prince 
de Moldavie par les Turcs ,fe jetta dans 
IcpartiduCzar qu’il regardoit déjà com- 
me un Conquérant , & ne fit point de 
difficulté de trahir leSultandont il tenoit 
la Principauté , en faveur d’un Chrétien 
dont il efperoit déplus grands avantages. 
LeCzar aïant donc fait un Traité fecret 
avec ce Prince , & l’aiant reçu dans Ion 
armée , s’avança dans le Païs & arriva au 
mois de Juin 1711. furie bord Septen- 
trional du fleuve Hicrale aujourd’hui le 
Pruth , près d’Yaffi capitale de la Mol- 
davie. 

Dès que le Grand Vifir eut apris 
que Pierre Alexiowits marchoit de ce côte, 
il quitta auffi-tôt le Camp de Belgrade } 8c 
fuivant le cours du Danube , il alla paf- 
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ferceflsuve for un pont debatteaux près 
d’un bourg nommé Saccia, âu même en- 
droit où Darius fitconftruire autrefois le 
Pont qui porta fon nom. L’armée Tur- 
que fit tant de diligence, qu’elle parut bien- 
tôt en prdence des Molcovitcs , la Riviere 
de Pruih entre deux. 

Le Czar lûr du Prince de Moldavie , 
ne s’attendoit pas que les Moldaves dûf- 
fent lui manquer. Mais fouvent le Prin- 
ce & les fujetsont des intérêts très-diffe- 
rens. Ceux-ci aimoient la domination 
Turque qui n’eft jamais fatale qu’aux 
Grands qui affèéte de la douceur pour 
les Peuples tributaires ; ils redoutoient les 
Chrétiens, & furtout IcsMofcovitcs qui 
les avoient toujours traitez avec inhuma- 
nité. Il portèrent toutes leurs provifions 
à l’armée Ottomane : les entrepreneurs 
qui s’étoient engagez à fournir des vi- 
vresaux Mofcovites,executerent avec le 
Grand Vifîr le marché même qu’ils a- 
voient fait avec le Czar. Les V alaques 
voifins des Moldaves montrèrent aux 
Turcs la même affeétion, tant l’ancienne 
idée de la barbarie Molcovite avoit aliéné 
tous lesefprits. 

Le Czar ainfi trompé dans lès elperan- 
ces peut-être trop legerement priles , vit 
tout d’un coup fon armée fans vivres 6c 
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fans feuragcs : cependant les Turcs paU 
lent laRivicre qui les feparoit de l’armée 
ennemie : tous les Tartares la traverlèrent 
à la nage félon leur coutume , en tenant 
la queue de leurs chevaux. Les Spahis 
qui font les Cavaliers Turcs, paflerent de 
même, parce que les Ponts ne furent pas 
afllz-tôt prêts. 

Enfin toute l’armée étant parvenue à 
l’autre bord,' le Vifir forma un Camp re- 
tranché. 11 eft furprenant que le Czar 
ne difputat point le paflàgede laRiviere, 
ou du moins qu’il ne réparât pas cette fau- 
te en livrant bataille aux Turcs immédia- 
tement après le paflage , au lieu de leur 
donner le tems de faire périr fon armée 
de faim & de fatigue. 11 femble que ce 
Prince fit dans cette Campagne tout ce 
qu’il falloit pour êtje perdu. 11 fe trou- 
va fans provifions , aïant la Riviere de 
Pruth derrière lui, près de cent cinquante 
mille Turcs devant, & environ quarante 
' mille Tartares qui le harceloient conti- 
nuellement à droite & à gauche. Dans 
cette extrémité, il dit publiquement , me 
voilaNdu moins aufÏÏ mal que mpnFrere 
Charles l’étoit à Pultowa. 

Le Comte Poniatowsky infatigable a- 
gentduRoi de Suede, étoit dans l’armée 
du Grand Vifir avec quelques Polonois 
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& quelques Suédois , qui tous croïoient 
la perte du Czar inévitable. 

Dès que Poniatowsky vit que les armées 
(croient infailliblement en prc(ênce,il le 
manda au Roi de Suede qui partit auflî- 
tôt de Bsnder , fuivi de quarante Offi- 
ciers, jouiflant par avance du plaifir de 
combattre l’Empereur Mofcovite. Après 
beaucoup de pertes & de marches ruincu- 
(i-’s , le Czar poufle vers le Pruth , n’avoit 
pour tous retranchemensque des chevaux 
de F ri fe & des chariots : quelques troupes 
de Janiflaires & de Spahis vinrent fondre 
fur fon armée fi mal retranchée, mais ils 
attaquèrent en defordre: &lesMo(coyi- 
tes le défendirent avec une vigueur que 
la prefènee de leur Prince 8c le deferpoir 
leur donnoient. 

Les Turcs furent deux fois repou(Tez. 
Le lendemain M. Poniatowsky conleilla 
au Grand Vifir d’affimer l armée Mofco- 
vite, qui manquant de tout, feroit obli- 
gée dans un jour de (è rendre à diferetion 
avec fon Empereur. 

Le Czar a depuis avoiié plus d’une 
fois qu’il n’avoit jamais rien fenti de fi 
cruel dans fa vie que les inquiétudes qui 
l’agiterent cette nuit : il rouloit dans fon 
^fprit tout ce qu’il avoit fait depuis -tant 
d’années pour la gloire 6c le bonheur de 
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fa Nation : tant de grands ouvrages tou- 
jours interrompus par des guerres, al- 
loicnt peut-être périr avec lui avant d’avoir 
été achevez : il falloit ou être détruit par 
la faim, ou attaquer près de deux cens 
mille hommes avec des troupes languif- 
fantes , diminuées de la moitié , une Cava- 
lerie presque toute démontée , & desFan- 
taflins extenuez de faim & de fatigue. 

Il apclla le General Czeremetof vers le 
commencement de la nuit, & lui ordonna 
fans balancer & fans prendre conlèil , que 
tout fût prêt à la pointe du jour pour al- 
ler attaquer les Turcs la baïonnette au 
bout du fufil. 

11 donna de plus ordre exprès qu’on 
brûlât tous les bagages , & que chaque 
Officier ne refervât qu’un leul chariot ^ a- 
fin que s’ils étôient vaincus ,les ennemis 
ne pu lient du moins profiter du butin 
qu’ils efperoient. 

A près avoir tout réglé avec le General 
pour la bataille, il fe retira dans latente 
accablé de douleur , & agité de convul- 
fions, mal dont il étoit Couvent attaqué, 
& qui rcdoubloit toujours avec violence 
quand il avoit quelque grande inquiétude. 
11 défendit que perlonneolâtde la nuit en- 
trer dans fa tente fous quelque pretexte 
que ce pût être , ne voulant pas qu’on 
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vint lui faire des remontrances fur une re- 
foluiion defèfperée, mais neceflaire j en- 
core moins qu’on fût témoin du trifte état 
où il fe fentoit. 

Cependant on brûla félon fbn ordre la 
plus grande partie de fesbag'îgcs. Toute 
l’armée fui vit cet exemple quoi qu’à regret; 
plufieurs enterrerent ce qu’ils avoientdc 
plus précieux. Les Officiers Generaux 
ordonnoient déjà la marche , & tâchoient 
d’infpirer à l’armée une confiance qu’ils 
n’avoient pas eux-mêmes i chaque Soldat 
epuifé de fatigue & de faim , marchoit 
fans ardeur & fans efperance. Les Fem- 
mes dont l’armée étoit trop remplie , pouf- 
foient des cris qui énervoient encordes 
courages: tout le monde attendoit le 
lendemain matin la mort ou la fervitude. 
Ce n’eft point une exagération ; c’eft à 
la lettre ce qu’on a entendu dire à des 
Officiers qui fèrvoient dans cette armée. 

Il y avoit alors dans le Cam p Mofeo vite, 
'me femme auffi finguliere peut- être. que 
le Czar même. Elle n’étoit encore connue 
^ue fous le nom de Catherine. SaMere 
etoit une raalheureufe PaïTanne, nommée 
Êrb-Magden du.village de Ringen en Ef- 
tonie, Province où les Peuples (ont ferfs, 
^qui étoitcncetems fous la domination 
de la Suede .* jamais elle ne connut fon 
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Pere*, elle fut baptifçe fous le nom de Mar- 
the , & infcrite au rcgiftre des enfans bâ- 
tards. Le Vicaire de la Paroifle l’éleva par 
charitéjufqu’à quatorze ans : à cet âge elle 
fut fervanteà MariembourgjChez un Mi- 
niftre Luthérien de ce Pais nommé Gluk. 

En 1702 à l’âge de dix- huit ans, 
elle époulà un Dragon Suédois. Le 
lendemain de fes Noces , un Parti des 
troupes de Suede aïant été battu par les 
Mokovitesi ce Dragpn qui avoir été à 
l’aâ:ion ne reparut plus, fans que IriFcra- 
mc put favoir s’il avoir été fait prifonnier, 
& fans même qu’elle en ait jamais pû 
rien aprendre depuis. 

Quelques jours après faite prilon- 
niere elle-même , elle fervit chez le Ge- 
neral Czeremetof : celui-ci la donna à 
Menzicof, homme qui a connu les plus 
extrêmes viciffitudes de la fortune , étant 
devenu de garçon patilîicr , General 6c 
Prince , enfuite dépouillé de tout Sc re- 
légué en Sibérie, où il eft mort dans la 
mifere 6c dans le defefpoir. 

Ce fut à un fouper chez le Prince 
Menzicof que l’Empereur la vit 6c en 
devint amoureux. Il l’époula fecreite- 
ment en 1707. non pas fèduit par des 

arti- 

* On m’a afTuré depuis que le Pere de la Cla- 
rine étoit un Foffoyeur. 
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âftificcs de femme , mais parce qu’il lui 
trouva un genie étonnant, & une ferme- 
té d’ame capable de féconder fes entrepri- 
fes, & même de les continuer après lui. 
Ilavoit déjà répudié depuis long-temsfa 
première femme; Ottokela , fille d’un 
Boyard , laquelle non^ feulement étoit ac- 
eufée tl’adultere , mais d’être opoféc 
aux changemens qu’il failbit dans lès 
Etats. Ce dern er crime étoit le plus grand 
aux yeux du Czar. 11 ne vouloir dans 
fa Famjlle que des perfonnes qui penfas- 
fent comme lui. Il crut rencontrer dans 
cette efclave étrangère les quai irez d’un 
Souverain , quoiqu’elle n’eût aucune des 
Vertus de (on fexe , il dédaigna pour el- 
le les préjugez qui n’arrêtent jamais les 
grands hommes -, il la fit couronner Im- 
pératrice : le même genie qui la fit fem- 
me de Pierre Alextowits , lui donna l’Em- 
pire après la mort de fan mari L’Eu- 
rope a vû avec furprife une femme ftns 
pudeur, qui ne fçut jamais ni lire, nié* 
crire, réparer fon éducation 5c fes foi- 
blefles par fon courage , & remplir avec 
gloire le trône d’un Legiflateur. 

Lorfqu’elle époula le Czar elle quitta 
lî Religion Luthérienne où elle étoit née, 
pour la Mofeovite t on la rebaptifa félon 
l’ufagc du Rit Rufllen , & au lieu du nom 
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de Marthe, elle prit le nom de Catherine, 
fous lequel elle a été connue depuis. Cet- 
te Femme étant donc au Camp du Pruth , 
tint un confeil avec les Otheiers Gene- 
raux, & le Vice- Chancelier Schaffirof, 
pendant que le Czar étoit dans fa tente. 

On conclut qu’il falloir demander la 
paix aux Turcs, & engager le Czar à 
faire cette démarché. Le Vice-Chancelier 
écrivit une lettre au Grand Vifir au nom 
* de fon Maître : la Czarine entra avec cette 
lettre dans la tente du Czar malgré la 
defïènfe ; & aïant après bien de pneres , 
des conteflations & des larmes , obtenu 
qu’il la fignât , elle rafîêmbla fur le champ 
toutes fes pierreries, tout ce qu’elle a voit 
déplus précieux, tout fon argent-, elle 
en emprunta même des Officiers Gene- 
raux; & aïant compofé de cet amas un 
prelent confiderable, elle l’envoïa à Of- 
man Aga, Lieutenant du Grand Vilîr, 
avec la lettre fignéc par l’Empereur Mof- 
covite. Mehemet Baltagi confêrvant 
d’abord la fierté d’un Vifir & d’un vain- 
queur , répondit : que le Czar m’envoie 
Ion Premier Miniftre, & je verrai ce 
que j’ai à faire. Le Vice- Chancelier 
Schaffirof vint auffi -tôt, charge de quel- 
ques prefens qu’il offrit publiquement 
lui-même au Grand Vifir, affez confide- 
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râbles pour lui marquer qu’on avoir befoin 
de lui , mais trop peu pour le corrompre. 

LapremieredemandeduVifir, fut que 
le Cza r (è rendît avec toute fon armée à dif. 
cretion ;le Vice- Chancelier répondit que 
Ion Maître alloit l’attaquer dans un quart 
d’heure que les Mofeovites periroient 
julqu’au dernier, plûtôt que de lubir des 
conditions fi infâmes. Ofman ajouta lès re- 
montrances aux paroles de Schaffirof. 

Meheraet Baltagi n’étoit pas guerrier : 
il voïoit que les Janiflaires avoient été 
repouifez la veille j Oiman lui perfuada 
aiiément de ne pas mettreau hazard d’une 
bataille des avantages certains. Il accorda 
donc d’abord U ne fulpenfion d’armes pour 
fix heures, pendant laque) le on convicn- 
droic des conditions du Traité. 

Pendant que l’on parlementoit , il ar- 
riva un petit accident qui peut faire con- 
noître que les Turcs lont fouvent plus 
jaloux de leurs paroles que nous ne 
croïons. Deux Gentilshommes Italiens^ 
pareils de M. Brillo , Lieutenant-Colonel 
d’un régiment de Grenadiers au fcrvicc 
du Czar s’étant écartez pour chercher 
quelque fourage, furent pris par des 
Tartarcs, qui les emmenerent à leur 
Cam P & offrirent de les vendre à un Of- 
ficier de Janiffaires: le Turc indigne 
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qu’on olat ainfi violer la trêve , fit arrê- 
ter les Tartares &lescondmfit lui-même 
devant le Grand Vifir avec fes deux pri- 
fonniers. 

Le Vifir renvoïa ces deux Gentilshom- 
mes au Camp du Czar, &. fit trancher la 
tcie aux Tartares qui avoient eu le plus 
de part à leur enlevemenr. 

Cependant le Kam de Tartarie s’opo- 
- foit à la conclufion d’un Traité qui lui 
ôtoitrefperancedu pillage : Poniatowsky 
fècondoit le Kanà par les raifons les plus 
preflàntes. Mais Ofman l’emporta fur 
l’impatience Tartare, & fur les infi- 
nuations de Poniatowsky. 

Le Vifir crut faire aflezpour le Grand 
Seigneur fon Maître, de conclure une 
Paix avantageufe. Il exigea que les 
Mûfcovites rendiflent Azoph, qu’ils brû- 
laflènt les galeres quiétoient dans ce port, 
qu’ils démoliflènt des citadelles impor- 
tantes bâties dur les Palus Méotides, & 
que tout le canon & les munitions de ces 
fortcrefies demeuraflent au Grand Sei- 
gneur,- que le Czar retirât Tes troupes de 
la Pologne, qu’il n’inquietât plus le petit 
nombre des Cofaques qui étoient fous la 
prottébion des Polonois, ni ceux qui 
. dépendoient delà Turquie, & qu’il païât 
dorefnavanc aux Tartares un fubfide de 
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quarante mille fcquins par an, tribut 
odieux impofé depuis long-icms; mais 
dont le Czar avoit affranchi fbn Païs. 

Enfin le Traité alloit être figné fans 
qu’on eût feulement fait mention du Roi 
deSuede. Tout ce que Poniatowsky pût 
obtenir du Vifir, fût qu’on inférât un 
article , par lequel le Mofeovite s’enga- 
gîoit à ne point troubler le retour de 
Charles XII. & ce qui efl affez fingulier, 
il fut ftipulé dans cet article que le Czar 
& le Roi de Suede feroient la paix s’ils 
en avoient envie , & s’ils pouvoient s’ac- 
corder. 

. A ces conditions le Czar eût la liberté 
deiè retirer avec fon armée , fon canon, 
fon artillerie, fes drapeaux, fon bagage. 
Les Turcs lui fournirent des vivres, 6c 
tout abonda dans fon Camp deux heures 
après la fignaiure du Traité, qui fut com- 
mence, conclu 6c figné le vingt-un de 
Juillet 1711. 

Dans le teras que le Czar échapédece 
mauvais pas fe retiroit tambour battant &: 
enfeignes deploïées , arrive le Roi de Suè- 
de impatient de combattre , & de voir 
fon ennemi entre fes mains. Il avoit 
Couru plus de cinquante lieues à cheval, 
(Icpuis Bender jufqu’auprès d’YafB. 11 
^clcend à la tente du Comte Poniatowsky j 
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le Comte s’avança triftement vers lui, & 
lui aprjt comment venoit de perdre u- 
ne occafion qu’il ne recouvreroit peut- 
être jamais. 

Le Roi outré de colere va droit à la 
tente du Grand Vifir: il lui reproche a- 
vec un vifage enflammé, le Traité qu’il 
vient de conclure. J’ai droit, dit le Grand 
Vifir d’un air calme, de faire la guerre 
& la paix. Mais, ajoute le Roi, n’a- 
vois-tu pas toute l’Armée Mofeovrte en 
ton pouvoir? Notre loi nous ordonne, 
repartit gravement le Vifir, de donner la 
paix à nos ennemis quand ils implorent 
notre milèricorde : Eh , t’ordonne-t- elle, 
infille le Roi eh colere, de faire un mau- 
vais Traité quand tu pouvois impofer 
telles loix que tu voulois ? Ne dépendoit- 
il pas de toi d’amener le Czar priionnier 
à Conftantinoplc ? 

Le Turc poufle à bout répondit fe- 
chement : Et qui gouvefneroit fon Em- 
pire en fon ablênee? il ne faut pas que 
tous les Rois foient hors de chez eux. 
Charles répliqua par un fourire d’indig- 
nation : il fe jetta fur un Sopha , ÔC 
regardant le Vifir d’un air plein de co- 
lere & de mépris , il étendit fa jambe 
vers lui, ôc embaraflànt exprès ion é- 
peron dans la robe du Turc, il la lui 
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déchira , fe releva fur, le champ, re- 
monta à cheval & retourna à Bender le < 
delclpoir dans le cœur. 

Poniatowisky refta encore quelque tems 
avec le Grand Vifir, pour eflaïer des voies 
plus douces de l’engager à tirer un meil- 
leur parti du Czar \ mais l’heure de la 
Priere étant venue, le Turc (ans répon- 
dre un iêul mot, alla fê laver & prier 
Dieu. 


fin du cinquième Livre, 
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jNtrigues à la Porte: Négociation entre 
le Roi Aagujle& les Tartares: Le Kam 
des Tartarei & le Pacha de Bender veulent 
forcer Charles de partir : Il fe défend avec 
quarante Domejiiques contre me armée : // 
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A fortune du Roi de Suède 
fi changée de ce qu’elle avoit 
été , le perfecutoit dans les 
moindres choies : il trouva 
à ion retour Ton petit Camp 
j de Bender , & tout le logement inondé 
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ques milles, près d’un village nommé 
Varnitza} & comme s’il eût eu un fccrec 
preflentimentdece.qui devoit lui arriver, 
il fît bâtir en cet endroit une large maifon 
de pierres, capable en un befoin de fou- 
tenir quelques heures un affaut. Il la 
meubla même magnifiquement contre la 
coutume , pour impofer plus de refpeél: 
aux Turcs. 

Ilenconftruifit aùffi deux autres, l’une 
pour fa Chancellerie , l’autre pour Ion Fa- 
vori Grothufen qui tenoit une de lès ta- 
bles. Tandis que le Roi bâtillbit ainfî 
près de Bender , comme s’il eût voulu 
refter toujours en Turquie, BaltagiMe- 
hemet craignant plus que jamais les 
intrigues & les plaintes de ce Prince à 
la Porte, avoit envoie le Refidcnt de 
l’Empereur d’Allemagne, demander lui- 
même à Vienne un palTage pour le Roi 
de Suede par les terres héréditaires de la 
Maifon d’Autriche. Cet Envoie avoit 
raportéen trois lemaincs de tems une pro- 
mefiè de la Regence Impériale de rendre 
à Charles Xîl. les honneurs qui lui é- 
toicntdûs, &de le conduire en toute fû- 
reté en Pomeranie. 

On s’étoit adrelTé à cette Regence de 
Vienne, parce qu’alors l’Empereur d’Al- 
lemagne, Charles Succeflcur de Jofèph, 
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croît en Efpagne où il difputoit la Cou- 
ronne à Philippe V. Pendant que PEn- 
voïé Allemand cxecutoit à Vienne cette 
» commiffion» le'Grand Vifir cnvoïa trois 
Pachas au Roi de Suede, pour lui Cgni- 
fier qu’il falloir quitter les terres de l’Em- 
pire Turc. 

Le Roi qui làvoit l’ordre dont ils c- 
toient chargez, leur fit d’abord dire que 
s’ils ofoient lui rien propofer contre fou 
honneur & lui manquer de refpe£t , il les 
feroit pendre tous trois fur l’heure. Le 
Pacha de Salonique qui portoit la parole, 
deguifa la dureté de fa commiffion fous 
les termes les plus rcfpeétueux. Charles 
finit l’audiance fans daigner feulement 
répondre; fon Chancelier Mullern qui 
refia avec ces trois Pachas , leur expliqua 
en peu de mots le refus de Ion Maître 
qu’ils avoient aflez compris par fonû- 
lence. 

Le Grand Vifir ne fè rebuta pas, il 
ordonna à Ifmael Pacha, nouveau Seraf» 
quier de Bender , de menacer le Roi de 
l’indignation du Sultan , s’il ne fè deter- 
minoitpas fans délai. Ce Sérafquier étoit 
d’un tempérament doux & d’un efprit 
conciliant qui lui avoit attiré la bien- 
veillance de Charles , & l’amitié de tous 
les Suédois. Le Roi entra en conférence 

avec 
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avec lui ; mais ce fut pour lui dire qu’il 
ne partiroit que quand Achmet lui auroit 
accordé deux chofes^ la punition de fbn 
Grand Vifir , &: cent mille hommes pour 
retourner en Pologne. 

Baltagi Mehemet (entoit bien que Char- 
les reftoit en T urquiepour le perdre j il eut 
foin de faire mettre des gardes fur toutes 
les routes de Bender à Cônftantinopîe 
pour intercepter les lettres du Roi. Il fit 
plus; il lui retrancha fon Thaïm, c’eft- 
à-dire, la provifion que la Porte fournit 
aux Princes à qui elle accorde un azyle. 
Celle du Roi de Suede étoit immenlc, 
confiftant en cinq cens écus par jour en 
argent, & dans une prolufion de tout ce 
qui peut contribuer à l’entretien d’une 
Cour dans la fplendeur & dans l’abon- 
dance. 

Dès que le Roi fçutquc le Vifir avoit 
ofé retrancher fa fubfiftance , il fe tour- 
na vers fon Grand Maître d’hôtel , & 
lui dit-, Vous n’avez eu que deux tables 
julqu’à prefent j ]q vous ordonne d’en 
tenir quatre dès demain. 

Les Officiers de Charles XII. étoient 
accoutumez à ne trouver rien d’impoflible 
de ce qu’il ordonnoit; cependant on n’a- 
voit ni provifion , ni argent : on fut obligé 
d’emprunter à vingt , à trente , à quarante 
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pour cent, des Officiers, des Domeffi- 
ques, & des Janiflaircs devenus riches par 
les profufions du Roi- M. Fabrice , 
l’Envoïé de Holftein , donna tout ce qu’il 
avoir ; mais ces fècours n’auroicnc pas 
fufiî un mois, fi un François nommé la 
Mottraye qui avoir voïagé long-tems dans 
le Levant , & qui étoir venu julqu’à 
Bender par la curiofité de voir le Roi de 
Suede, ne s’éroit oftert de pafîer au tra- 
vers de toutes les gardes des Turcs, bc 
d’aller emprunter de l’argent au nom du 
Roi à Conftantinople. 

11 mit les lettres qu’on lui donna dans 
la couverture d’un livre dont il ôta le 
carton , & paffà au mil ieu des T urcs , fous 
le nom d’un marchand Anglois avec fon 
livre à la main , dilànt que c*éioit fon Li- 
vre de Prières. Les l'urcs font peu 
foupçonneux , parce qu’ils font peu ac- 
coutumez aux afFdires : Le prétendu 
marchand arriva à Conftantinople avec 
les lettres du Roi ; mais les negocians 
étrangers ne vouloicnt pas h^arder kur 
argent : il n’y eût qu’un Anglois nommé 
' Couk qui voulut bien prêter environ- 
cent mille francs » fàtisfait de les perdre 
fi quelque malheur arrivoit au Roi de 
Suede, fur de fa fortune fi ce Prince 
vivoit. 

Le 
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Le François fut allez heureux pour 
aporter l’argent en fureté à Varnitza au 
Camp du Roi , dans le tems où 
l’on commençoit à defefperer de ce fè- 
cours. 

Dans cet intervalle M. de Poniatowsky ^ 
écrivit du Camp même du Grand Vifir , 
une relation de la Campagne du Pruth, 
dans laquelle ilaccufoit Bakagi Mehemec 
de lâcheté 6c de perfidie. Un vieux Ja- 
niflaire indigné de la foiblefle du Vifir, 
6c de plus gagné par les prelèns de Po- 
niatowsky , fe chargea de cette relation ; 6c 
aïant obtenu un congé , il prelenta lui- 
même la lettre au Sultan. 

Poniatowsky partit du Camp quelques' 
jours après, 6c alla à la Porte Ottomane 
former des intrigues contre le Grand Vi- 
fir félon fa coutume. 

Les circonftances étoient favorables : 
le Czar en liberté ne fe preflbit pas d’ac- 
complir les promefles. C’eft l’ufagcque 
les Princes qui rendent des villes aux 
T U rcs, envoient des clefs d’or au Su Itan ;les 
clefs d’Azoph ne venoient point : le Grand 
Vifir qui en étoit refponfable, craignant 
avec raifon l’indignation de Ion Maître, 
n’ofoit s’aller prelenter devant lui. 

Le vieux Vifir Chourloul y relégué a- 
lors â Mitilen , voulut profiter i;le eette 
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conjonfture pour ôter l’Empire à Ach- 
met lll. & mettre fur le trône le Prince 
Ibrahim Neveu d’Achmet, & fils aîné 
de Mouftapha , jeune Prince qui ctoit 
prifonnicr d’Etat avec Mahmoud fon 
frere. 

11 falloit pour reuffir dans ce projet,’ 
engager Mehemet Baltâgi à prévenir la 
colere du Sultan & marcher droit e Conf- 
tantinople avec les Janifl'aires. 

Mehemet étoit bien loin d’étre difpofa 
aux entreprifès temeraires., Audi le vieux 
Vidr ne s’adreda qu’a Ofman Aga, ce 
Lieutenant de Mehemet qui le gouvernoit 
entièrement. Les lettres furent intercep- 
tées; Chourlouly & Ofman eurent la 
tête tranchée, fuplice infâme en Turquie. 
Leurs têtes furent jettées dans la falle du 
Divan: on trouva parmi les trélbrs d’Of- 
man la bague de la Czarine, 6c vingt 
mille pièces d’or aucoirl de Saxe, de Po- 
logne & de Mofcovic. 

A l’égard de Baltagi Meheniet, il fut 
puni par l’exil d’avoir été choifi fans le 
favoir,pour être l’inftrument des dedeins 
de Chourlouly & d’Ofman : on le bannit 
à Lemnos où il mourut trois ans après, 
le Grand Seigneur ne failit pas fon bien 
à fa mort, parce qu’il n’ étoit pas riche; 
ce qui petit fefvir de preuve que le Czat 
Tom. IL E n’a- 
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n’avoit point acheté de lui la paix pa; 
des iréfors immenfês, comme on le difoi 
dans l’Europe 

A ce grand Vifir fucceda Jufluf c’eft 
à-direjol'cph, dont la fortune étoit aufl 
(înguliere que celle de (es Predece fleurs 
Né Mofeovire, 6c fait prilonnier par le 
Turcs à Page de fix ans avec fa famille 
il avoit été vendu à un Janiflairc. 1 
fut long-tems valet dans le Sérail, & devin 
enfin la féconde perfonne de l’Empire oî 
il avoit été efclave i mais ce n’étoit qu'ur 
fantôme de Miniftre, Le jeune Seliôtai 
Ali Coumourgi l’élevaàce pofte gliflan 
en attendant qu’il pût s’y placer lui- même 
6c J ufluf fa Créature n’eut d’autre Emplo 
qued’apofer les Sçeauxde l’Empire au> 
voloniez du Favori. La Politique de 1; 
Cour Ottomane parut toute changée dèi 
les premiers jours de ce Vifiriat : les Pie 
nipotentiaires du Czar qui reftoient ; 
’Conftantinople, & comme Miniftres , 6^ 
comme Otages, y furent mieux traite; 
que jamais : le Grand Vifir confirma avc( 
eux la Paix du Pruth j mais ce qui mor 
tifia le plus le Roi deSuede, ce fut d’a 
prendre que les liaifons fécrettes qu’oi 
prenoit à Conftantinople avec le Czar 
ctoient le fruit de la médiation des Ambaf 
Adeurs d’Angleterre 6c de Hollande. 

Con 
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Conllantinople depuis la retraite de 
Charles à Bender, étoit devenue ce que 
Rome a été fi iouvent ,1e centre des Né- 
gociations de la Chrétienté. Le Comte 
Defal leurs Ambafladeur de France, y a- 
puioit les intérêts de Charles & de Sta- 
nillas} le Miniftre de l’Empereur Aile* 
mand les traverfoit,* les FaétionsdeSue- 
de & de Mofcpvie s’entrechoquoient, 
comme on a vu longteras celles de Fran- 
ce & d’Elpagne agiter la Cour de Ro- 
me. 

L’Angleterre & la Hollande qui pa- 
roilToient neutres , ne l’étoient pas : le nou- 
veau commerce que le Czar avoit ouvert 
dans Petersbourg, attiroit l’attention de 
ces deux Nations commerçantes. , 

Les Anglois & les Hollandois lèront 
toujours pour le Prince qui favorilera le 
plus leur trafic. Il y avoit beaucoup à 
gagner avec le Czar : il n’efl: donc pas 
étonnant que les Miniftres d’Angleterre 
& de Hollande le ferviflènt lècreitement 
à la Porte Ottomane- Une des condi- 
tions de cette nouvelle amitié fut, que l’on 
feroit fortir inceffammem Charles des ter- 
res de l’EmpircTurcjfoit que leCzar efpe- 
râtfefaifir de fa perfonne fur les chemins^ 
foit qu’il crût Charles moins redoutable 
dans fes Etais qu’en Turquie, où il étoit 

E a tou* 
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toujours (ur le point d’armer les forces 
Ottomanes contre l’Empire des Ruf- 
fes. 

Le Roi deSuedefollicitoit toujours la 
Porte, de le renvoïer par la Pologne avec 
une nombreule armée. Le Divan rcfolut 
en effet de le renvoïer , mais avec une 
fimple elcorte de fept à huit mille hom- 
mes , non plus comme un Roi qu’on vou- 
loir iecourir, mais comme un hôte dont 
on vouloit k défaire. Pour cet effet le 
Sultan Achmet lui écrivit en ces termes. 

Très-puiilant entre les Rois adorateurs 
de Jefus , Rcdrelléur des torts 6c des in- 
jures ,8c Proteéteur de la Juftice dans les 
ports 6c les Republiques du Midi ôc dü 
Septentrion-, éclatant en Majeftéjamide 
l’honneur ôcdela gloire, 8c de notre fu- 
blime Porte, Charles Roi de Suede , 
^ dont Dieu couronne les entreprifes de 
bonheur. 

0 

À üfji- tôt que le très tllùjîre Achmet , ci- 
devant Chiaûux Pachi , aura eu P honneur 
de vous prefenter cette lettre ornée de notre 
■ Sçeau Impérial , foîéz perfuadé & convaincu 
de la vérité de nos intentions , qui y font con- 
tenues ^ à /avoir ^ que quoique nous nous 
/ufflons propojezde /aire marcher de nouveau 

contre 
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i'ûiUre le Czar^ nos trovpcs toujours vtfio' 
rieufes i cependant ce Prince pour éviter le 
jttjîe rejfen liment que nous avait donné Jon 
retardement à executer leTraité conclu par 
les bords du Pruth , & renouvelle depuis à 
notre fublime Porte , aïant rendu à notre Em- 
pire le château & la ville d^Âzopbi & cher- 
ché par Im médiation des Ambaffiideurs dPÆ^ 
gleterre & de Hollande^ ms anciens ami i ^ 
à cultiver avec nous les liens d'une confiante 
paix : nous la lui avons accordée , & donné 
à (es Plénipotentiaires qui nous refienî pour 
Otages notre Ratification Impériale ^ après 
avoir reçu là penne de leurs mains. 

Nous avons donné au très-honorable & 
vaillant Delvet Cher ai , Ham de Bouàgïak 
de Crimée^ de Noghai & Circajfie^ & à 
votre- trè -fage Confeiller & généreux Seras- 
quier de Bender, Jfma 'él{que Dieu perpétué 
& augmente leur^ magnificence dr prudence) 
nos ordres inviolables & falutaires pour votre 
retour par la Pologne ^ félon votre premier def- 
(ein qui nous a été renouvelle de votre parti 
Vous devez donc vous préparer à partir fous 
les aufpices de la Providence y & avec une 
honoruble efeorte P hiver prochain pour vous 
rendre dans vos Provinces , a ïant foin de paj- 
fer en ami' par celles de la Pologne. 

J put ce qui fera neceffatre pour votre 
E 3 vo) age. 
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voyage vous fera fourni par ma JubVtme Porte^ 
tant en argent qii*en hommes , chevaux & 
chariots. Nous vous exhortons fur tout , & 
vous recommandons de donner vos ordres les 
plus pofîttfs , & les plus clairs à tous les 
Suédois & autres gens qui Je trouvent au- 
près de vous , àe ne commettre aucun defor- 
dre y & dé ne faire aucun aBion qui tende 
dire Bernent ou indire Bernent à ^violer cette 
paix & amitié. 

y ws conferverez par là notre bienveillance 
dont nous chercherons à vous donner daujjî 
grandes df d'aujjî frequentes marques qu'il 
s'en prefentera cPoccafions. A os troupes de- 
Jlinéès pour vous accompagner ^ recevront des 
ordres conformes à nos intentions Impériales, 

% 

Donné à notre fublime Porte de Conftantino- 
ple , le 14. delà Lune Rebyul Eureh 1 124. ce qui 
revient au 19. Avril 1712. 

Cette lettre ne fit point encore perdre 
l’efperanceauRoideSuede: il écrivit au 
Sultan qu’il ieroit toute fa vie reconnoi fiant 
des faveurs dont SaHauteflè l’avoit coiti- 
blé \ mais qu’il croïoit le Sultan trop jufte 
pour le renvoïeravec la fimpleefcorted’un 
Camp volant dans un Pais encore inondé 
des troupes du Czar. En effet l’Empereur 
idofcovite , malgré le premier Article de la 

paix 
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Pruth , par lequel il s’ccoit engagé 
toutes Its troupes de la Pologne, y 
t fait encore pafler de nouvelles , ÔC 
arable étonnant , c’eft que le Grand 
ir n’en fayoit rien 
nauvailè politique de la Porte , d’a- 
ijours par vanité des Ambafladeurs 
nces. Chrétiens à Conftantinople, 
; pas entretenir un feul Agent dans 
irs Chrétiennes, fa’t que ceux-ci 
:dc & conduilênt quelquefois les 
ions les plus fecrettes du Sultan, 
le Divan eft toujours dans une 
de ignorance de ce qui fe paflè pu- 
nent chez les Chrétiens 
Bultan enfermé dans fon Sérail par- 
Femmes 8c fes Eunuques, ne voit 
r les yeux de fon Grand Vifir : ce 
re auÆ inacceflîble que fon Maître, 

1 des intrigues du Sérail , 8c fans 
îondance au dehors , eft d’ordinaire 
2, ou trompe le Sultan ejui le de- 
lU le fait étrangler à la première 
pour en choifir un autre auffi ig- 
ou auffi perfide, qui fe conduit 

2 les predecefleurs , 8c qui tombe 
Dt comme eux. 

le eft pour l’ordinairel’ina6bion8c 
irité profonde de cette Cour , que 
’rrnees Chrétiens fe liguoient con; 

£ 4 tre 
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tre clic , leurs flottes (êroient aux Darda- 
neücs, 6v leur armée de terre aux porte? 
d’Andririopîe, avant que les Turcs eu.r- 
lênt longé à fe defendre : mais les divers 
interets qui diviferont toujours la Chré- 
tienté, fauveront les Turcs d’une defli- 

• née que leur peu de politique 6ê leur ig- 
norance dans la guerre & dans la manne 
lemblent leur préparer aujourd’hui. 

Achmet étoit fi peu informé de ce qui 
le paflbit en Pologne, qu’il y envoia un 
Aga pour voir s’il étoit vrai que les ar- 
mées du Czar y fuflènt encore : deux 
Secrétaires du Roi deSuede qui lavoienc 
la langue Turque, accompagnèrent l’Aga, 
afin de fervir de témoins contre lui en 
cas qu’il fît un faux raport. 

Cet Aga vit par les yeux la' vérité, & 
en vint rendre compte au Sultan même. 
Achmet indigné alloit faire étrangler le 
Grand Vifir: mais le Favori qui le pro- 
tegeoit , & qui éroioit avoir befoin de 
lui, obtint la grâce 6c le foutint encore 
quelque tems dans le Miniftere. 

Les Mofeovites étoient protégez ou- 
vertement par le Vifir, & lecrettement 
par Ali Coumourgiqui avoit changé de 
parti : mais le Sultan étoit fi irrité, l’in- 

• fraétion du Traité étoit fi manifêfte; 6c 
les Janiflaifes qui font trembler fou vent 

les 
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liniftres, les Favoris, & IcsSultnns, 
indolent fi hauiement la guerre , qui 
>nne dans le Sérail n’oia ouvrir una- 
n ode ré. 

ufifi-tôt le Grand Seigneur fît mettre 
lépt tours les Ainbaiîadeurs Mofeo- 
, déjà aufli accoutumez à aller en 
m qu’à l’audiancc. La guerre eft de 
veau déclarée contre le (. zar ; les 
ICS de cheval arborées s* les ordres, 
nez à tous les Pachas d’aflembler une 
ce de deux cens mille combattans. Le 
:an lui-même quitta Cpnftantinople, 
vint établir fa Cour à rindrinople, 
ir être moins éloigné du théawe de la 
:rre. 

?endant ce temps une Ambaflade fb- 
inelle envoïcc au Grand Seigneur de 
:>art d’Augufte & de la République de 
iogne, s’avançoit lur le chemin d’An- 
nople : le. Palatin de Malovie étoit à 
tête de l’ Ambaflade avec une fuite de 
]s de trois cens.pcrlbnncs. 

Tout ce qui compolbit l’Anabafliidc 
: arrêté &; retenu priionnier dans l’un 
s fauxbourgsde la ville: jamais le parti 
1 Roi deSuede ne s’étoit plus flattéque 
ns cette occaflon : cependant ce grand 
areil devint encore inutile , Sç toutes * 
> eCperances furent trompées. 

^ î s* 
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Si l’on en croit un Miniftre public, 
homme (âge & clairvoyant , qui rcfidoit 
alors à Conftaminople , le jeune Cou- 
mourgi rouloit déjà dans fa têce d’autres 
dcniins que de dtfputer des deferts au 
Czar de Mofcovie dans une guerre dou- 
teulè; 11 projettoit d’enlever aux Veni» 
tiens le Peloponefe, nommé aujourd’hui 
la Morée, & de fe rendre maître de la 
Hongrie. 

11 n’attendoit pour exccuter les grands 
defleins que l’emploi de Premier Vifir 
dont fa jeuneflc d’écartoit encore. Dans 
cettcidçcil avoit plus befoin d’étre l’allié 
que l’ennemi du Czar: fon intérêt ni la 
volonté n’éioient pas de garder plus long- 
tems le Roi de Suede , encore moins d’ar- 
mer la Turquie en fa faveur j non feu- 
lement il vouloit renvoyer ce, Prince, 
mais il difoit ouvertement qu’il ne falloir 
plus fouftrir déformais -aucun Miniftre 
Chrétien à Conftaminople ,* que tous 
ces i'^mbafladeurs ordinaires n’étoienc 
que des efpions honorables qui corrom- 
poient ou qui trahifloient les' Vifirs 6c 
donnoient depuis trop longtems le mou- 
vement aux intrigues du Sérail ; que les 
Francs établis à Fera, ôc dans les échel- 
les du Levant, font des marchands qui 
«’unt befoin que d’un Conful ÔC non 

d’un 
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d’un Ambafîàdeur. Le Grand Vifir qui 
devoir fon établiflemcnt & fà vie même 
au Favori ; 6c qui de plus le craignoit, 
fe conformoit à fes intentions d’autant 
plus aifément qu’il s’étoic vendu aux 
Mofcovites , & qu’il elperoit (è vanger du 
Roi de Suède qui avoit voulu le perdre. 

Le Mouphty,Creatured’Ali Coumourgi 
étoit aufli l’elclave de (Is volontez: ila- 
voit confeillé la guerre contre le C2;ar, 
quand le Favori lavùuloit; & il la trou-’ 
va injufte dès que ce jeune homme eut 
changé d’avis : ainfi à peine l’armée fut 
afTemblée qu’on écouta des propofitions 
d’accommodement. Le Vice-Chancelier 
Schafirofjôc le jeune Czeremetof, Plénipo- 
tentiaires & Otages du Czar à la Porte, 
promirent après bien des négotiations,que 
le Czar retireroit lés troupes de la Pologne. , 

Le Grand Vifir qui lavoit bien que le Czar 
n’executeroit pas ce Traité, ne laifla pas 
delefignerj ôc le Sultan content d’avoir « 

en aparence impofé des Loix aux Mofeo- » 
vites, relia encore à Andrinople. Ainfi 
on vit en moins de fix mois la paix jurée 
avec le Czar J enfuite la guerre déclarée, 

& la paix renouvellée encore. 

Le principal article de tous ces trairez 
fut toujours qu’on feroit partir le Roi de 
Suede. Le Sultan ne vouloir point com- 

met-r 
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jTicttrc fon honneur & celui de l’Empire 
jOtteman, en expofant le Roi à être pris 
fur la roure par fes ennemis. Il fut lli' 
pulé qu’il pariiroit;mais que les Ambafla- 
deurs de Pologne 6c de Mofeovie ré- 
poudroient de la fureté de la perfonne: 
CCS Ambaliadeurs jurèrent au nom de leur 
Maître , que ni le Czar , ni le Roi Auguf- 
le , ne troubleroient fon paflàge ; 6c que 
Charles de fon côté netentcro'.t d’exciter 
aucun mouvement en Pologne. Le Di- 
van aïant ainlî réglé la dcllinéc de Char- 
les, Ifmael Scralquier deBenderfe trauf 
fportaà Varnitza,oùle Roi étoit campé, 
Sk vint lui rendre compte des refolutions 
de la Porte, en lui infinuant adroitement 
qu’il n’y avoit plus à différer , 6c qu’d 
falloir partir. 

Charles ne répondit autre chofefînon, 
que le Grand Seigneur lui avoit promis 
une armée 6c non une efcortc,* 6c que les 
Rois dévoient tenir leur parole. 

Cependant le General Flemming,Minif^ 
re6c favori duRqi Augufte, entretenoit 
une correfpondance fecretté avec le Kam 
de Tartarie6c le Scrafquier de Bender. 
Un Colonel Allemand nommé la Mare 
avoir fait plus d’un voïage de Bender 
à Drdde , 6c avoit porté 6c raporté 
des paroles du Kam à Flemming , 6c 
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lemming au Kam. Onâvoit entendu 
plus d’une fois au Roi Augufte en 
mtdeCharles , je tiens mon ours lié à 
ier. 

récifement dans ce tems', le Roi de 
le fit arrêterTur les frontières de la 
ichic , lin Courier que Flemming en- 
)it au Prince dcTartarie. Les lettres 
'urent aportccs : on les déchiffra î on 
it une intelligence marquée entre les 
tares 6c la Cour de Drefde : mais el- 
koient conçues en termes fi ambigus 
fi generaux , qu’il étoit difficile de 
aêler, fi le but du Roi Augulle étoit 
lement de détacher lesTurcs du parti de 
uede, ou s’il vouloit que le Kam livrât 
arlcs à fes Saxons en le recoriduifant 
Pologne. 

Il fembloit difficile d’imaginer qu’un 
ince auffi généreux qu' Augulfc, voulût 
làifilTant la perfonne du Roi de Suède, 
tarder la vie de fes Ambafladeurs, 6cdc 
lis cens Gentilshommes Polonois qui é- 
:ent retenus dans Andrinoplc , commè 
s gages de la fûreté de Charles. 

Mais d’un autre côté on fâ voit que Flem- 
ing, miniffre ablolu d’Augufte , étoit 
ès-delié 6c peu fcrupuleux. Les outra- 
is faits au Roi Eleéteur par le Roi de 
uede, lèmbloient rendre toute vengeance 

cxcu- 
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cxcufable-, & on pouvoir penfer que G 
]a Cour de Drd'de achettoit Charles du 
Kam dcsTartares, elle pourroit achetter 
aifément de la Cour Ottomane la liberté 
des Otages Polonois. 

Ces raifons furent agitées entre le Roi ^ 
Mullern fon Chancelier privé, & Grothu- 
fenfon favori. Ils lurent relurent les 
lettres; & la mnlheureufcfituation où ils 
étoient les rendant plus foupçbnneux , ils 
fe déterminèrent à , croire ce qu’il y avoit 
de plus trifte. 

Quelques jours après’ le Roi fut con- 
firmé dans Tes foupçons par le départ pré- 
cipité d’un Comte Sapieha réfugié auprès 
de lui* qui le quitta brufquement pour 
aller en Pologne fe jetter entre les bras 
d’Augufte! Dans toute autre occafion 
Sapieha ne lui auroit paru qu’un mécon- 
tent ; mais dans ces conjonétures délicates, 
il ne balança pas à le croire un traître. Les 
inftances réitérées qu’on lui fit alors de 
partir , changèrent fes foupçons en cer-. 
titude. L’opiniâtreté de fon caraétere le 
joignant à toutes ces vraifèmblances , jl 
demeura ferme dans l’opinion qu’on vou- 
loit le trahir le livrer à fes ennemis, 
quoique ce complot n’ait jamais été 
prouvé 

11 pouvoit fê tromper dans l’idée qu’il 

avoit 
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ic que le Rx)i Augufte avoir mar- 
idé fa perfbnne avec les Tartares,* 
s il fè trompoit encore davantage en 
iptant lur le lècours de laCourOtto- 
le. Quoiqu’il en Toit , il rélolut de 
ner du rems. 

l dit au Pacha de Bender qu’il ne 
voit partir (ans avoir auparavant de 
•i païer les dettes , car quoi qu’on lui 
rendu depuis longteros fon Thaïm , 
liberalitez l’avoient toujours forcé 
nprunter; le Pacha lui demanda ce 
il vouloir, le Roi répondit au hazard 
les bour(ès,qui font quinze cens mille 
ICS de notre argent en monnoïc forre. 
Pacha en écrivit à la Porte : le Sultan 
lieu de mille bourlès qu’on lui deman- 
c , en accorda douze cens , & écrivit 
?acha la lettre fuivante. 


Lettre du Grand Seigneur- 
au Pacha de Bender. 

5 h/t cette lettre Impériale^ efl pour 
vous faire favoir que fur votre recomman- 
ion & reprefentation , & fur celle du 
r noble DelveîGherai Ham, à notre Ju'> 
ne Porte , notre Impériale magnificence a 
irdé mille bourfes au H ot de Suede , 
feront envolées à Bender Jous la corn- 

duite 
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Umte & la charge ch trèi-UlnJIre Mehemct 
Pacha , ci. devant Chidoux Paoki ,pour refier 
foHî •vetre garde jufqHati temps du départ 
du Roi de Suède , dont Dieu dirige les pas s 
& lui être données alors avec deux censbour- 
fes de plm,y^ comme un fur croît de notre 
libéralité Impériale qui excede fa demande. 

^caht () la route de Pologne qtPil ejl refo- 
lu de prendre^ vous aurez foin, vous & le 
Ham , qui devez Raccompagner , de prendre 
des mefures Jî prudentes & Jî (âges , que 
pendant tout le pajfage , les troupes qui font 
fous votre commandement , & les ^ens dit 
Roi de Suède, ne .eau fent aucun dommage 
& ne fafjent aucune aBion qui puiffe être ré- 
putée contraire à la paix qui fuhffle encore 
entre notre fnblime Porte , & le Koiaume dr 
la République de Pologne ; enforte que le Rdi 
pajje comme ami fous notre prote&ion. 

Ce (pte faijant ( comme vous lui recom^ 
manderez bien exprejfemcnt de faire ) il re- 
cevra tous les honneurs & les égards dus à 
Sa Majeflé de la part des Polonois , ce dont 
nous ont fait ajjurer les Amhafjadeurs du Roi 
Angujîe, <fr de la République, en s'offrant 
même à cette condition auffi- bien que quel* 
ques autres nobles Polonois , fî nous le re- 
quérons , pour otages & fûretéde fon pajfage. 

Ijorfque le tems dont vous ferez convenu 
avec le très-noble Delvet Gherai pour la 

, marche 
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^Jera venu , vous vous mettrez à la 
le vos braves foldats » entre lefquels 
f les Tartares ,aïantàleurtêteleHam^ 
ous conduirez le Roi de Suede avec [es 

tj'ainft il plaife au feul Dieu totit-puif^ 
ie diriger vos pas & les leurs i le P a- 
PAttlos reftera à Bender pour le garder 
4 re abfènce, avec un corps de Spahis ^ 
J autre de Janifjaires ; & en fiiivant nos 
s & intentions Impériales en tous ces 
s & articles , vous vous rendrez dignes 
continuation de notre faveur Impériale^ 
bien que des louanges & des recompen- 
'lies à tous ceux qui les ob/ervent. 
ait à notre répdence Impériale de Conf- 
nople le Z. de la Lune de Cheval 1124 
Egire, 

endant qu’on attendoit cette réponfe 
C/rand Seigneur, le Roi écrivit à la 
le, pour fe plaindre de la trahifon 
t il foupçonnoit leKamdesTartares; 
5 les paflages étoient bien gardez j de 
; le Miniitcre lui étoit contraire, les 
es ne parvinrent point au Sultan : le 
r empêcha même M. Defalleurs de 
ir à Andrinople où cioit la Porte, de 
r que ce Miniftre qui agiffoit pour le 
i de Suede, ne voulût déranger le def- 
qu’on avoit de le faire partir, 

Pm. IL F Char- 
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Charles indigné de fc voir en quelque ^ 
forte enafle des terres du Grand Seigneur j 
fe détermina à ne point partir du tout. 

11 pouvoit demander à s’en retourner 
par les terres d’Allemagne , ou s’embar- 
quer fur la merNoire, pourfe rendre à 
Marfeille par la Mediterranée : mais il ai- 
ma mieux ne demander rien 6c attendre 
les évenemens. 

Quand les douzecensbourlesfurent- 
arrivées,lonThréforier Grothufen qui a- 
voit apris la langue Turque dans ce long 
iejour, alla voir le Pacha lans interprête , 
dans le deflein de tirer de lui les douze 
cens bourfes, & de former enluite à la 
Porte quelqu* intrigue nouvelle , toujours 
lur cette fauflè fupofition que le Parti 
Suédois armeroitenfin l’Empire Ottoman 
contre le Czar. 

■ Grothufendit au Pacha que le Roi ne 
pouvoit avoir fes équipages prêts fans ar- 
gent: mais dit le Pacha, c’eft nous qui 
ferons tous les frais de votre départ ; vo- 
tre Maître n’a rien à dépenlèr tant qu’il 
fera fous la proteéfcion du mien 

Grothufen répliqua qu’il y avoit tant 
de différence entre les équipages Turcs, 
6c ceux des Francs, qu’il falloir avoir 
recours aux artifans Suédois 6c Polonois 
qui étoient à Varnitza. 


11 
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l’aflbra que Ion Maître étoit di/pofé 
rtir, fie que cet argent faciliterojt 6c 
ceroit fon départ. Le Pacha trop 
iant donna les douze cens bourfes .* il 
quelques . jours après demander 
•Loi d’une maniéré très-relpeétueufe, 
»rdres pour le départ, 
a lurprilè fut extrême quand le Roi 
lit qu’il n’ étoit pas prêt de partir , 6c 
1 lui falloit encore mille bourfes. Le 
ha confondu à cette reponfe, fut 
Ique tems fans pouvoir parler. Il le 
:a vers une fenêtre , où on le vit ver- 
quelques larmes. Enfuitc s’adreflant 
Roi il m’en coûtera la tête , dit-il , 
ir avoir obligé taMajefté ; j’ai donné 
douze cens bourfes malgré l’ordre ex- 
s de mon Souverain j aiant dit ces 
oies, il's’en retournoit plein de trif- 
fe. 

Le Roi l’arrêta , & lui dit qu’il l’ex- 
(eroit auprès du Sultan : Ah ! repartit 
Turc en s’en allant, mon Maître ne 
c point exeufer les fautes ; il ne lait que 
punir. 

Ifmaël Pacha alla apprendre cette nou- 
lleauKam desTartares, lequel aïant reçu 
même ordre que le PacHa de ne point 
uffrir que les douze cens bourfes fuf- 
iit données avant le départ du Roi , 

F Z 6c 
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£c aïantconlenti qu’on délivrât cet argent, 
aprchendoit auffi-bien que le Pacha l’in- 
dignation du Grand Seigneur, llsécri- 
' virent tous deux à la Porte pour fejufti- 
fier,ilsprotefterent qu’ils n’avoient don- 
né les douze cens bourfes que fur les pro- 
meflés pofitives' d’un Mmiftre du Roi 
de partir fans délai ; & ils fuplierent Sa 
- Hauteflé , que le refus du Roi ne fût point 
attribué à leur ddobéiflance. 

Charles perfiftant toujours dans l’idée 
que le Kam & le Pacha vouloicnt le li- 
vrer à les ennemis, ordonna à M.Funk, 
alors fon Envoie auprès du Grand Sei- 
gneur, de porter contre eux fes plaintes, 
& de demander encore mille bourfes. î5on 
extrême generofité, ôde peu de cas qu’il 
faifoit de l’argent , l’empêchoit de feniir 
qu’il y avoit de l’aviliflement dans cette 
proportion. Il ne la faifoit que pour 
s’attirer un refus, & pour avoir un nou- 
veau pretexte de ne point partir. Mais c’é- 
loit être réduit à d’étranges extrêmitez 
que d’avoir beloin de pareils artifices. Sa- 
vari fon interprête, homme adroit & en- 
treprenant, porta fâ lettre à Andrinoplc 
malgré la leveritéavcc laquelle le Grand 
Vifir faifoit garder les paflâges. 

‘ Funk fut obligé d’aller faire cette de- 
mande dangereufeé Pour toute réponfe 

on 
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on le fit mettre en prifon. Le Sultan indig- 
iié fit aflemblcr un Divan extraordin.fi • 
re , & y parla lui- même , ce qu’il ne fait' 
que très-rarement. Tel fut fon dilcours 
fclon la traduftion qu’on en fit alors. 

vje n’ai prefque connu le Roi deSue- 
„ de que par la défaite à Pultowa,&par 
„ la prière qu’il m’a faite de lui accorder 
„ un aziledans mon Empire: je n’ai, je 
5) crois , nul belbin de lui,& n’ai fujet ni de 
s, l’aimer , ni de le craindre: cependant làns 
„ confulter d’autres motifs que l’hofpitali- 
„ té d’un Mufulman. & ma generofité qui 
répand la rofée de lès faveurs lur les 
>, grands comme lur les petits , fur les é- 
„ trangers comme fur mes fujets , je l’ai 
,, reçu & lècouru de tout, lui, lès Mi- 
„ niftres, fes Officiers , les Soldats, & 
„ n’ai celTé pendant trois ans & demi 
„ de l’accabler deprefens. 

„ Je lui ai accordé une eicorte confi- 
„ derable 'pour le conduire dans fes Etats . 
„ lia demandé mille bpurles pour païer 
,, quelques frais, quoi que je les falfe tous; 
,1 au lieu de mille, j’en ai accordé douze 
„ cens J après les avoir tirées de la main 
„ d U Seralquier de Bender , il en deman- 
„ de encore mille autres , & ne veut 
„ point partir lous prétexté que l’elcorte 
„ eft' trop petite» au lieu qu’elle n’eft 

F 3 „ que 
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■„ que trop grande pour paffer par un 
J, Pais ami. 

,, Je demande donc (î c’eft violer les 
,, Loixdel’hofpitalité, que de renvoïer 
,, ce Prince, & (i lesPuiffancesétrange- 
res doivent m’âccufer de violence & 

„ d’injuftice, en cas qu’on foie réduit à 
„ le faire partir par force.,, Toutle Di- 
van répondit que le Grand Seigneur agis- 
loitavec juftice. 

Le Mouphty déclara que l’hofpitalité 
n’eft point de commande aux Mufulmans 
envers les Infidèles , encore moins envers 
les ingrats J 8c il donna fonFetfa,efpece 
de Mandement qui accompagne presque 
toujours les ordres importansdu Grand 
Seigneur: ccsFetfa font reverez comme 
des oracles, quoique ceux dont ils éma- 
nent loient des efclaves du Sultan comme 
les autres. 

L’ordre & le Fetfa furent portez à 
Bender par le Bouyouk Imraour grand 
Maître des écuries , 6c un Chiaou Pacha 
premier Huiflier. Le Pacha de Bender 
reçut l’ordre chez leKam desTartares,aus- 
fi-tôt il alla à Varnitza demander fi le Roi 
vouloir partir comme ami , ou le rédui- 
re à executer les ordres du Sultan. 

, Charles XII. menacé n’étoit pas maî- 
tre de fa colere. Obéis à ton Maître fi 
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ofes: lui dit-il, & fors de ma pre- 
Le Pacha indigné s’en retourna 
rand galop contre l’ufage ordinaire 
Turcs: en s’en retournant il rencon- 
^abrice& lui cria toujours en courant; 
oi ne veut point écouter la raifon , tu 
voir des chofes bien étranges. Le 
même il retrancha les vivres au Roi, 
ui ôta la garde de Janiflaires, 11 fie 
: aux Polonois & aux Cofaques qui 
ent à Varnitza» que s’ils vouloient 
ir des vivres, il falloir quitter IcCainp 
l^oi de Suede , 8c venir fe mettre dans 
'die de Bender, fous la proteélion de 
^orte. Tous obéirent, & lailferent 
Roi réduit aux Officiers de làmaifon, 
à trois cens foldats Suédois , contre 
mille Tanares, & fix mille Turcs, 
il n’y avoir plus deprovilîons dans le 
mp pour les hommes, ni pour les che- 
iix. 

Le Roi ordonna qu’on tuât hors du * 
imp à coups de fufil, vingt de ces beaux 
icvaux Arabes que le Grand Seigneur 
i avoir envoyez: en difant, je ne veux 
de leurs provifions , ni de leurs chevaux, 
s fut un regai pour les troupes Tartares , 
li comtneon lait, trouvent la chair de 
levai délicieufe. Cependant les Turcs 
les Tartares inveftirent de tous cotez le 
ititCamp duRoi. F 4 Ce 
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Ce Prince ftns s’étonner fit faire des re- 
tranchemens réguliers par fes trois cens 
Suédois: il y travailla lui-même: fon 
Chancelier ,fon Thréforier, lès Secrétaires, 
lès valets de chambre , tous fes domefti- 
ques aidoient à l’ouvrage. Les uns bar- 
ricadoient les fenêtres , les autres enfon- 
çoient des folives derrière les portes en 
forme d’areboutans. 

Quand on eût bien barricadé la maübn, 
& que le Roi eût fait le tour de fes pré- 
tendus retranchemens, il fe mit à jouer 
aux échecs tranquillement avec fon fevori 
Grothufen, comme fi tout eût été dans 
une lècurité profonde : heureufement Fa- 
brice , l’Envoïé de Holftein , ne s’étoit 
point logé à Varnitza , mais dans un 
petit village entre Varnitza & Bcnder , où 
demeuroit auffi Monfieur Jefïreis Envoie 
d’Angleterre auprès du Roi de Suède. 
Ces deux Miniftres voiant l’orage prêt à 
éclater, prirent fur eux defè rendre mé- 
diateurs entre les Turcs & le Roi. Le 
Kam & fur tout le Pacha de Bender, 
qui n’avoit nulle envie de taire violence 
à ce Monarque , reçûrent avec empreffe- 
menc les offres de ces deux Miniftres : ils 
eurent enlembleà Benderdeuxeonferen-, 
ces, où affifterent cet Huiflier du Sérail, 
ôc le grand Maître des écuries, qui a- 

voient 
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voient aporté l’ordre du Sultan , & le 
Fctia du Mouphty. 

Monfieur * Fabrice leur avoua que Si 
Majefté Suedoilè avoit de juftcs raifons 
de croire qu'on vouloir le livrer à les en- 
nemis en Pologne. Le Kam , le Pacha 
& les autres jurèrent fur leurs têtes, pri- 
rent Dieu à témoin qu’ils déteftoientune 
fi horrible perfidie, qu’ils verferoient tout 
leur fang plutôt que de fou (Fri r qu’on 
manquât feulement de rcfpeêt au Roi en 
Pologne : ils dirent qu’ils avoient entre 
leurs mains les Ambafladeurs Mofeovi- 
tes & Polonois , dont la vie leur répon- 
doit du moindre affront qu’on oferoit 
faire au Roi de Suede. Enfin ils fè plaig- 
nirent amerement des foupçons outra- 
geans que le Roi concevoit fur des per- 
ionnes qui l’avoient fi bien reçu & fî 
bien traite. Quoique les fermens ne foienc 
/couvent que le langage de la perfidie, M. 
Fabrice le laifîa perluader par ces Barba- 
res : ' il crut voir dans leur proteftations 
cet air de vérité que le menfonge n’imi- 
te jamais qu’imparfaitement. Il favoit 
bien qu’il y avoit eu une fecrette corref- 
pondance entre le Kam Tartare & le Roi 

F 5 Au- 

♦ Tout ce récit cft raporté par M, Fabrice dans 
fes l-.eures. 
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j'Viigufte ; mais il demeura convaincu 
qu'il ne s’ctoic agi dans leur négotiation , 
que de faire fbrtir Charles XIl. des ter- 
res du Grand Seigneur. Soit que Fa- 
brice (è trompât ou non , il les alTura 
qu'il reprclenteroit au Roi l’injuftice de 
CCS défiances ; mais prétendez- vous le 
forcer à partir? ajouta- il : Ouï, dit le 
Pacha, tel ell l’ordre de notre Maître. 
Alors il les pria encore une fois de bien 
conliderer fi cet ordre étoit de verfer 
le fang d’une tête couronnée : Ouï, 

répliqua le Kam en Colcre , fi cette tête 
couronnée defobeit au Grand Seigneur 
dans Ion Empire. 

Cependant tout étant prêt pour l’af- 
faut, la mort de Charles XI l.paroifiant 
inévitable j 6c l’ordre du Sultan n’étant 
pas pofitivement de le tuer en cas de re- 
fi (lance, le Pacha engagea le Kam à fouf- 
frir qu’on envoïât dans le moment un 
exprès à Andrinople où étoit alors le 
Grand Seigneur, pour avoir les derniers 
ordres de Sa Hautelle. 

Monfieur Jeffreis , & M. Fabrice aïant 
obtenu ce peu de relâche , courent en a- 
vcrtirleRoi : ils arrivent avec l’emprel- 
Icraent de gens qui aportoient une nou- 
velle heureufè} mais ils furent très- froi- 
dement reçus; il les apella médiateurs 

vo- 
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volontaires, & perfifta à foutenir que 
l’ordre du Sultan & le Fetfa du Mouphty 
étoient forgez , puilqu’on venoit d’en- 
voïer demander de nouveaux ordres à la 
Porte. ' 

Le Miniftre Anglois Ce retira, bien rclo- 
lu de ne fê plus raêlerdes affaires d’un Prin- 
ce fi inflexible : M. Fabrice aimé du Roi , 
& plus accoutumé à fbn humeur que le 
Miniftre Anglois , refta avec lui pour le 
conjurer de ne pas bazarder une vie fi 
précieufe dans une occafion fi inutile. 

JLe Roi pour toute réponlè , lui fit 
voir fes retranchemens , & le pria d’em- 
ploier fa médiation feulement pour lui 
faire avoir des vivres : on obtint aifément 
des Turcs de laifler paflèr des provifions 
dans le Camp du Roi , en attendant que le 
Courrier fût revenu d’Andrinople. 

Le Kam même avoit défendu à fes 
Tartares impatiens du pillage, de rien 
attenter contre les Suédois julqu’à nouvel 
ordre: de forte que Charles Xll. fortoit 
quelquefois de fbn Camp avec quarante 
chevaux , & couroit au milieu des troupes 
Tartares qui lui laifloient refpcétueufe- 
ment lepaffage libre: il marchoit même 
droit à leurs rangs ; & ils s’ouvroient 
plutôt que de refifter. 

Enfin l’ordre du Grand Seigneur étant 

venu, 
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venu , de palTer au fil de l’épée tous les 
Suédois qui feroient la moindre refiftance, 
& de ne pas épargner la vie du Roi : le Pa- 
cha eut la complailance de montrer cet 
ordre à Fabrice, afin qu’il fît un dernier 
effort fur l’efprit de Charles. Fabrice 
vint faire auffi-tôtce trifte raport. Avez- 
vous vu l’ordre dont vous parlez ? dit le 
Roi: Ouï, répondit Fabrice >• Et bien 
dites- leur de ma part que c’eftun lecond 
ordre qu’ils ont fupofé , & que je ne veux 
point partir. Fabrice le jetta à fès pieds, 
îe mit en colere , lui reprocha fon opi- 
niâtreté} tout fut inutile ; retournez à 
vos Turcs, lui dit le Roi en fouriant, 
s’ils m’attaquent je fçaurai bien me dé- 
fendre. 

Les Chapelains du Roi fè mirent auffi 
à genoux devant lui, le conjurant de ne 
pas expofèr à un maflacre certain les 
malheureux reftes dePultowa , & fur tout 
là perfonne fàcrée ; l’affurant de plus que 
cette refiftance étoit injufte , qu’il violoit 
les droits de l’hofpitalité en s’opiniâtrant 
à refter par force chez des étrangers 
qui l’avoicnt fi long tems&figenereufe- 
ment fecouru. Le Roi qui ne s’étoit 
point fâché contre Fabrice , le mit en 
colere contre lès Prêtres ,& leur dit qu’il 
les avoit pris pour faire les prières , & non 
pour lui dire leurs avis. I-£ 
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Le General Hord & le General Dar- 
dofF, dont le fentiment avoir toujours été 
de ne pas tenter un combat dont la fuite 
ne pouvoir être quefunefte, montrèrent 
au Roi leurs eftomacs couverts de bief- 
fures reçues à Ibn fervice ; & l’alTurant 
qu’ils étoient prêts de mourir pour lui , 
ils le fuplierent que ce fût au moins dans 
une occafion plus neceflaire. Je fçai par 
vosblelTures & par les miennes, leur dit 
Charles XII. que nousavons vaillamment 
combattu enfèmble ; vous avez fait votre 
devoir julqu’à prefent, faites le encore 
aujourd’hui. Il n’y eut plus alors qu’à 
obéir ,• chacun eut honte de ne pas cher- 
cher à mourir avec le Roi. Ce Prince 
préparé à l’alfaut fè flattoit en fecret du 
olaifir & de l’honneur de foutenir avec 
:rois cens Suédois, les eflorts de toute une 
irmée. 11 plaça chacun à fonpofte : fon 
Chancelier Mullcrn, le Secrétaire Em- 
)reüs&: les Clercs, dévoient défendre la 
naifbn de la Chancellerie: le Baron Fief 
. la tête des Officiers de la bouche étoic 
un autre pofte: lesPalfrcniers, lesCui- 
iniers avoient un autre endroit à garder; 
ar avec lui tout étoit fbldat : il couroit 
cheval de fes retranchemens à la mailbn, 
romettant des recompenfes à tout le 
toade, créant des Officiers , & affiirant 

de 
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de faire Capitaines les moindres valets qui 
combattroient avec courage. 

On ne fut pas lorg-tems fans voir 
' l’armée des Turcs & des Tartarcs qui 
venoient attaquer le petit retranchement 
avec dix pièces de canon & deux mortiers. 
Les queues de cheval flottoient en l’air; 
les clairons fonnoient, les cris de Alla, Al la, 
fc fa! (oient entendre de tous cotez. Le 
Baron de Grothulên remarqua que les 
Turcs ne mêloientdans leurs cris aucune 
injure contre le Roi, 6c qu’ils l’apelloient 
feulement Demirbash , tête de fer. Aufli- 
tôt il prend le parti de fortir feul fans 
armes des retranchemens ; il s’avance dans 
les rangs des Jani(Taires,qui presque tous 
avoient reçû de l’argent de lui : „ Eh, 
„ quoi mes amis ! leur dit-il en propres 
„ mots> venez- vous malTacrer trois cens 
„ Suédois fans deffènce ? vous braves Ja- 
„ nifiafres qui avez pardonné à cent mille 
„ Molcovites , quand ils vous ont crié 
„ ammari pardon* Avez-vous oublié les 
„ bienfaits que vous avez reçus de nous ? 
„ 6c voulez-vous aflafliner ce grand Roi 
„ de Suede que vous aimez tant » 6c qui 
„ vous a fait tant de liberalitez ? Mes 
„ amis , il ne demande que trois jours 
„ 6c les ordres du Sultan ne font pas li 
„ Icveres qu’on vous le fait croire.”, 

'Ces 
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Ces paroles firent un effet que Gro- 
thulen n’attendoit pas lui-même. Les 
janiflaires jurèrent fur leurs barbes , 
qu’ils n’attaqueroient point le Roi , &c 
qu’ils lui donneroient les trois jours qu’il 
demandoit. En vain on donna le fignal 
de l’afiaut; les Janiflaires loin d’obéir, 
menacèrent de le jetter fur leurs chefs, fi 
on n’accordoit pas trois jours au Roi de 
Suede : ils vinrent en tumulte à la tenre 
du Pachade Bcnder, criant que les ordres 
du Sultan étoient fupofez : à cette fedition 
inopinée le Pacha n’eût à opofer que la 
patience. 

Il feignit d’être content de la genereufe 
rcfblution des janiflaires leur ordon- 
na de fe retirer à Bender. Le Kam des 
Tartares , homme violent > vouloir donner 
immédiatement l’aflaut avec fes troupes; 
mais le Pacha qui ne prétendoit pas que 
les Tartares euflent Iculs 1 honneur de 
prendre le Roi, tandis qu’il leroit puni 
peut-être de la defbbéiflance de fêsjanif- 
faires , perfuada au Kam d’attendre jus- 
qu’au lendemain. 

Le Pacha de retour à Bender affcmbla 
tous les Officiers des Janilfaires ÔC les plus 
vieux foldats : il leur lut ÔC leur fit voir 
l’ordre pofitif du Sultan & le Fttfa du 
Mouphty. 

Soi- 
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Soixante des plus vieux qui avoient des 
barbes blanches vénérables , & qui avoient 
reçu mille prelèns des mains du Roi , 
propoferent d’aller eux* memes le fuplicr 
de fe remettre entre leurs mains , & de 
foüffrir qu’ils lui fèrviflent de gardc^. 

Le Pacha le permit , il n’y avoir point 
d’expedient qu’il n’eût pris , plutôt que 
d’être réduit à faire tuer ce Prince. Ces 
ioixante vieillards allèrent donc le lende- 
main piatin à Varnitza, n’aïant dans leurs 
mains que de longs bâtons blancs , feules 
armes des Janiflaires quand ils ne vont 
point au combat : car les T urcs regardent 
comme barbare la coutume des Chrétiens , 
de porter des épées en tems de paix , 6c 
d’entrer armez chez leurs amis 6c dans 
leurs Eglifes. 

Ils s*adreflcrentau Baron de Grothulên 
6c au Chancelier Mullern ; ils leur dirent 
qu’ils venoient dans le deflefe de fervir 
de fideles gardes au Roi i 6c que s’il vou- 
loir , ils le conduiroient à Andrinople , 
où il pourroit parler lui-même au Grand 
Seigneur. Dans le tems qu’ils faifoient 
cette propofition , le Roi Idoit des lettres 
qui arrivoient de Conftantinople ; 6c que 
Fabrice qui ne pouvoir plus le voir, lui 
avoir fait tenir fecrettement par un Janil- 
faire. Elles étoient du Comte Poniatows- 
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ky , qui ne pou voit le (crvir ni à Bender, 
ni à Andrinoplc , étant retenu à Conftan- 
tinople par ordre de la Porte, depuis 
l’indifcrette demande des mille bourlès. 
Il mandoit au Roi que les ordres du Sul- 
tau pour faifir ou maflàcrer fa perfonnc 
Roïale en cas de refiftance , n’étoient 
que trop réels } qu’à la vérité le Sultan 
étoit trompé par les Miniftres, mais que 
plus l’Empereur étoit trompé dans cette 
affaire, plus il vôulôit être obéi, qu’il 
falloir ceder au tems , & plier fous la 
neceflîté ; qu’il prenoit la liberté de lui 
confèiller de tout tenter auprès des Minif- 
très par la voie des négociations, de ne 
point mettre de l’inflexibilité» où il ne 
falloir que de la douceur, & d’attendre 
de la politique & du tems , le remède à 
un mal que la violence aigriroit fans ref- . 
fource. 

Mais ni les prOpofitions de ces vieux 
Janiflaires , ni les lettres de Poniatowsky, 
ne purent donner (eulement au Roi l’idée 
qu’il pouvoit fléchir fans deshonneur. 

11 aimoit mieux mourir de la main des 
Turcs, que d’être en quelque forte leur 
prifonnier: il renvoïa ces Janiflaires (ans 
les vouloir voir,* &leur fit dire que s’ils 
ne (è retiroient, il leur feroit couper la 
barbe , ce qui eft dans l’Orient le plus 
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outrageant de tous les affronts. 

Les vieillards remplis de l’indignation 
la plus vive, s’en retournèrent en criant, 
ah ! la tête de fer , puifqu’il veut périr qu’il 
periffe. Ils vinrent rendre compte au 
Pacha de leur commiflion , Scaprendreà 
leurs Camarades à Bender l’étrange récep- 
tion qu’on leur avoir faite. Tous jurè- 
rent alors d’obéir aux ordres du Pacha fans 
delai, & eurent autant d’impatience d’al- 
ler à l’affaut qu’ils en avoient eu peu le 
jour précèdent. 

L’ordre eft donné dans le moment : 
les Turcs marchent aux retr.anchemens:les 
Tartaresles attendoient déjà & les canons 
commençoient à tirer. 

Les Janiffaires d’un côté & les Tartares 
de l’autre, forcent en un inftant ce petit 
Camp J à peine vingt Suédois tirèrent 
l’épéedes trois cens Soldats turent envelo- 
pez & faits prifonniers fans refîftance : le 
Roi étoit alors à cheval entre fa maifon 
& fon Camp, avec les Generaux Hord, 
Daldorf & Sparre : voïant que tous fes 
Soldats s'étoient laiflez prendre en fapre- 
cence , il dit de fàng froid à ces trois 
Officiers j allons défendre la maifon : 
nous combattrons , aujoUta-t-il en fou- 
riant pro arts & focis. 

Auffi-tôc il galope avec eux vers cette 

maifon 
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maifon où il avoit mis environ quarante 
domeftiques en lèntinelle, & qu’on avoic 
fortifié du mieux qu’on avoit pu. 

Ces Generaux tout accoutumez qu’ils 
étoient à l’opiniâtre intrépidité de leur 
Maître, ne pouvoient le laflèr d’admirer 
qu’il voulût de fang froid, &en plaifan- 
tant, fc defendre contre dix canons & 
toute une armée : ils le fuivent avec quel- 
ques gardes, 8c quelques domeftiques qui 
faifoient en tout vingt perlbnnes. 

Mais quand ils furent à la porte, ils 
la trouvèrent affiegée de Janiflàires; déjà 
même près de deux cens Turcs ou Tar- 
tares étoient entrez par une fenêtre , 8c s’é- 
toient rendus maîtres de tous les aparte- 
mens, à la referve d’une grande falle où 
les domeftiques du Roi s’étoient retirez. 
Cette falle étoit heureufement près de la 
porte par où le Roi vouloir entrer avec 
fa petite troupe de vingt perfonnes: il 
s’étoit jetté en bas de fon cheval le pifto- 
let 8c l’épée à la main , 8c fa fuite en a- 
voit fait autant. 

Les JanilTaires tombent fur lui de tous 
cotez ; ils étoient animez parlapromeffè 
qu’avoit faite le Pacha de huit ducats 
d’or à chacun de ceux qui auroient leulc- 
ment touché fon. habit, en cas qu’on 
pût le prendre. 11 bleflbit, 8c il tuoit 
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tous ceux qui s’aprochoient de fa pcrfon» 
ne: Un Janiflaire qu’il avoitbleflé, lui 
apuïa fon moufqueton fur le vilagc} fi 
le bras du Turc n’avoit fait un mouve- 
ment caulé par la foule qui alloit & qui ve- 
noit comme des vagues ,1e Roi étoit mort: 
la balle glifiàfur Ion nez ,lui emporta un 
bout de l’oreille, & alla caflerle bras au 
General Hord, dont la deftinée étoit 
d’être toujours bleflc à côté de fon Maî- 
tre. 

LoRoi enfonça fon épée dansl’efio- 
mac dû Janiflaire } en même tems fes do- 
meftiques qui étoient enfermez dans la 
grande falle en ouvrent la pqrte : le Roi 
entre comme un trait fuivi de fa petite 
troupe; on referme la porte dans l’in- 
ft ant , & on la barricade avec tout ce qu’on 
peut trouver. ' 

Voilà Charles X II. dans cette falle enfer- 
mé avec toute fa fuite qui confiflt>it en 
près de foixantc hommes. Officiers, gar- 
des ', fecretaires, valets de chambre, do- 
mefliques de toute efpece. 

Les Janiffaires & les Tartares pilloient 
• le rçffede la maifbn , & rempliflbient les 
apat.»mens: Allons un peu chaflerde chez 
mck ces barbares dit- il; & fe mettant 
à la tête de fon monde, il ouvre lui-mê- 
me la porte de la falle qui donnoit dans 
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fbn appartement à coucher ; il entre & fait 
feu fur ceux qui pilloient. 

Les T urcs chargez de butin , épouvan- 
tez de la fubite aparition de ce Roi qu’ils 
étoient accoutumez à rcfpefter, jettent 
leurs armes , fautent par la fenêtre, ou fe 
retirent jufques dans les caves; le Roi 
profitant de leur defbrdre , & les fiens 
animez parle fuccès, pourluivent les 
Turcs de chambre en chambre, tuent ou 
bleflent ceux qui ne fuient point ; & en un 
quart d’heure nettoient la maifon d’enne- 
mis. 

Le Roi aperçut dans la chaleur du com- 
bat deux JaniHaires qui fe cachoicnt fous 
fon lit J il en tua un d’un coup d’épée ; l’au- 
tre lui demanda pardon en criant Je 

te donne la vie, dit le Roi au Turc, 'à 
condition que tu iras faire auPacha un fidè- 
le récit de ce que tu as vûiGrothufen fervoit 
d’interprête à ces paroles 5 le T urc promit 
aifément ce qu’on voulut, ôconlui permit 
de lauter par la fenêtre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la 
mai ion , refermèrent & barricadèrent en- 
core les fenêtres. Us ne manquoient point 
d’armes ; une chambre baft'e pleine de 
mouiquets ÔC de poudre avoit échapé à 
la recherche tumultueufe des Janiflaires» 
on s’en fervic^ à propos , les Suédois ti- 
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roicnt à travers les fenêtres prefquc à 
bout portant fur cette multitude de Turcs, 
dont ils tucrent deux cens en moins d’un 
demi quart d’heure. 

Le canon tiroit contre la mailon ; mais 
les pierres étant fort molles, il ncfaifoit 
que des trous & ne renverfoit rien. 

Le Kam des Tartares& le Pacha qui 
vouloient prendre le Roi en vie, honteux 
de perdre du monde, & d’occuper une 
armée entière contre foixante perlonnes, 
jugèrent à propos de mette le feu à la 
mailon pour obliger le Roi de le rendre. 
Ils firent lancer fur le toit, contre les por- 
tes, & contre les fenêtres, des flèches 
entortillées de mèches allumées -, la mai- 
lon fut en flammes en un moment. Le 
toit tout embrafé étoit prêt à fondre fur 
les Suédois. Le Roi donna tranquille- 
ment les ordres pour éteindre le feu .Trou- 
vant un petit baril plein de liqueur • il 
prend le baril lui-même, & aidé de deux 
Îîuedois, il le jette à l’endroit où le feu 
étoit le plus violent : il fe trouva que ce 
baril étoit rempli d’eau-de-vie ; mais la 
précipitation inlêparable d’un tel embar- 
ras, empêcha d’y penlèr. L’embralc- 
ment redoubla avec plus de rage; l’apar- 
tement du Roi étoit confümé, la grande 
lâlle où les Suédois fe tenoicnt, étoit rem- 
- ‘ piic 
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plie d’une famée affreufe, mêlée de tour- 
billons de feu qui entroient par les por- 
tes des apartemens voifîns : la moitié du 
toit étoit abîmée dans la maifon même, 
l’autre tomboit en dehors en éclatant dans 
les flammes. 

Un garde nommé Walberg ofa dans 
cette extrémité crier qu’il falloit fe rendre. 
Voilà un étrange homme, dit le Roi, 
qui s’imagine qu’il n’eft pas plus beau 
d’être brûlé que d’être prifonnier. Un 
autre garde nommé Rofèns’avila de dire , 
que la mailon de la Chancellerie, qui n’é- 
toit qu’à cinquante pas avoit un toit de 
perre , & étoit à l’épreuve du feu j qu’il . 
falloit faire un fortie, gagner cette mai - 
fbn & s’y defendre. Voilà un vrai Sué- 
dois, s’écria le Roi; il embralTà ce gar- 
de j le créa Colonel ;fur champ. Al- 
lons mes amis, dit-il, prenez avec vous^ 
le plus de poudre & de plomb que 
vous pourrez, & gagnons la Chancelle- 
rie l’épée à la main.* ^ - 

Les Turcs qui cependant cntouroient 
cette maifon toute embrafée , voïoient a- 
vec une admiration mêlée d’épouvante, 
que les Suédois n’en fortoient point; mais ' 
leur étonnement fut encore plus grand, 
lorlqU’ils virenc-ouvrir les portes le 
Roi^ les ilens fondre fur eux en de- 
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lefpçrcz. Charles &fes principaux Offi- 
ciers étoient armez d’épées &depiftolcts; 
chacun tira deux coups à la fois à l’inC- 
tant que la porte s’ouvrit ; & dans le 
me clin d’œil jettant leurs piftolets & 
s’armant de leurs épées, ils firent recu- 
ler les Turcs plus de cinquante pas; mais 
le moment d’après, cette petite troupe 
fut entourée ; le Roi qui étoit en bottes 
lêlon fà coutume, s’embaraflà dans les 
éperons, & tomba; vingt-un Janiflàires 
fe jettent auffi-tôt fur lui, le defarmenti 
& l’emmenentau quartier du Pacha, les 
uns le tenant fous les jambes, comme on 
porte un malade que l’on çraint d’incom- 
moder. 

Au moment que le Roi le vit laifî , la 
violence de Ton tempérament & la fureur 
où un combat fi long & fi terrible avoient 
dû le mettre, firent place tout à coupa 
la douceur Sc à la tranquilité. 11 ne 
lui échapa pas un mot d’impatience, 
pas un coup d’œil décoléré. 11 regar- 
doit les Janiflaires enfouriant, & ceux- 
ci le portoient en criant alla , avec 
une indignation mêlée de relpeft. Ses 
Officiers furent pris au meme tems & 
dépouillez par les Turcs & par les 
Tartarcs: ce fut le ii. Février de 
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l’an 17 15* qu’arriva cet étrange éve* 
nement qui eut encore des fuites lia* 
guliercs. 
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Es Turcs transfèrent Charles à Demir-> 
""^tocca : Le Roi Staniflas ejl pris dans le 
même tems : jiâion hardie de M. de Ville- 
longue'. Révolutions dans le Sérail : Batail- 
les données en Pomeranie : Altena brûlé par 
les Suédois'. Charles part enfin pour retour- 
ner dans [es Etats : Sa maniéré étrange de 
voyager: Son arrivée à Stralfund'.Difgra- 
ces de Charles. Succès de Pierre le Grand : 
Son triomphe dans Petersbourg. 
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LIVRE SEPTIEME. 

E Pacha de Bender attendoit 
Charles gravement dans fa 
tente , aiant prés de lui Mar- 
co un interprète : 11 reçut ce 
Prince avec un profond rcf- 
peét, & le luplia de fe repofer fur un 
Sopha, mais le Roi ne prenant pas (cu- 
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lement garde aux civilitez du Turc, fê 
tint debout dans la tente. ' " 

LeTout-puiflant foit béni, dit lePa-, 
cha , de ce que ta Majefté eft en vie : mon 
delefpoir eft amer d’avoir été réduit par 
ta Majefté à executer les ordres de fà 
Hautefle. Le Roi fâché Iculemcnt de ce 
quefes ^oq Soldats s’étoient laiflez pren- 
dre dans leurs retranchemens , dit au Pa- 
cha : Ah ! ' s’ils s’étoient défendus comme 
ils dévoient , on ne nous auroit pas forcez 
endix jours. Helas ! dit leTurc, voilà 
du courage bien mal emploie. Il fit re- 
conduire le Roi à Bender fur un cheval 
richement caparaçonné. Ses Suédois é- 
toient ou tuez ou pris ; tout fon équipa- 
ge, les meubles , lès papiers, les hardes 
les plus neçelTaires pillées ou brqlées : oh 
voioit fur les chemins, les Officiers Sué- 
dois presque nuds , enchaînez deux à deux, 
& fuivant à pied des Tartares ou des }a- 
nilTaires. Le-Chancclier, les Generaux 
n’avoient point un autre fort; ils étoient 
çlclaves des Soldats à qui ils étoient é- 
çhus en partage. 

De tous ces prifonniers celui qui eut 
la deftinée la plus funefte , fut ce jeune 
Frédéric^ premier Valet de chambre du 
Roi , qui lui avoit lâuvé la vie à Pultowa , 
Sc qui fécondant la hardielTe du Comte 

Po- 
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Poniatowsky avoit conduit Ton Maîtreau 
milieu des ennemis vidorieux , Pefpace 
de trois grands milles. Frédéric loutint à 
l’adlion de Bcnder la réputation qu’il a- 
voitacquilèàPultowa, il combattit tou- 
jours près de Charles, & ne fut prisqu’à- 
’près avoir tué douze Turcs de la main, 
il avoit la réputation d’égaler le Roi Au- 
gufte par la force du corps : ces dons ex- 
traordinaires de la nature étoient joints en 
lui à une très-grande beauté qui fut la 
caufe de fa fin malheureufe. Plufieurs 
T artares fe difputerent fà prifè. Ces Bar- 
bares enivrez de la fureur du combat ÔC 
d’une paflion odieufe , ne pouvant con- 
venir entr’eux à qui apartiendroit cette 
proie, coupèrent Frédéric à coups de fa- 
bre par le milieu du corp.s. 

Ifmaël Pacha aïant conduit Charles 
XII. dans fon Sérail deBender, lui céda 
fon apartement & le fit fervir en Roi, 
non fans prendre la précaution de mettre 
des Janiflaires en fentinelle à la porte 
de la chambre. On lui prépara un litj 
mais il fè jetta tout botté fur un fopha, 

& dormit profondément. Un Officier qui 
fè tenoit debout auprès de lui , lui cou- 
vrit la tête d’un^ bonnet que le Roi jetta 
en fè reveillant de fon premier forameil : 
èc le 1 urc voïoit avec étonnement un 
^ Sou- 

/ 
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Souverain qui couchoit en bottes & nue 
tête. Le lendemain matin Ifmaël intro- 
duifit Fabrice dans la chambre du Roi. 
Fabrice trouva ce Prince avec fes habits 
déchirez, fes bottes, fes mains, & toute 
fà perfonne couverte de fang 6c de poudre, 
les fourcils brûlez *, mais l’air ferain dans 
cet état affreux. Il k jetta à genoux de- 
vant lui lans pouvoir proférer une parole ; 
rall'uré bien-tôt par la maniéré libre 6c 
douce dont le Roi lui parloir , il reprit 
avec lui la familiarité ordinaire , 6c tous 
deux s’entretinrent en riant du combat de 
Bcnder. On prétend, dit Fabrice, que 
Votre Majeftéa tué vingt Janiflaires de fà 
main. Bon , bon , dit le Roi , on aug- 
mente toujours les chofes de la moitié. 
Au milieu de cette converfation , le Pacha 
prefênta au Roi fon Favori Grothufèn , 
& le Colonel Ribbins qu’il avoit eu la 
Gencrofiré de racheter à fès dépens. Fa- 
brice fe chargea de la rançon des autres 
prifbnniers. 

Jeûreis, l’Envoïé d’Angleterre fe joi- 
gnit à lui pour fournir à cette dépen- 
iè. La Mottraïe ce François , que 
la curiofité avoir amené à Bender , 
6c qui a éait une partie des évenemens 
que l’on raporte , donna auffi ce qu’il a- 
voit : ces Etrangers affiftez des foins, 6c 

même 
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même de l’argent du Pacha rachetèrent 
non feulement les Officiers , mais encore 
leurs habits des mains des Turcs & des 
Tartares 

Dès le lendemain on conduifit le Roi 
priibnnier dans un chariot couvert d’é- 
carlate fur le chemin d’Andrinople ; Ion 
Threforier Grothulên étoit avec lui : le 
Chancelier Mullern , & quelques Offi- 
.ciers fui voient dans un autre char : plu- 
fieurs étoient à cheval} & lorsqu’ils jet- 
toient les yeux fur le chariot où étoit le 
Roi , ils ne pouvoient retenir leurs lar- 
mes. Le Pacha étoit à la tête de l’ef- 
corte } Fabrice lui reprefènta qu’il étoit 
honteux de laifler le Roi fans épée , & 
le pria de lui en donner une : Dieum’cn 
prefêrve , dit le Pacha , il voudroit nous 
en couper la barbe : cependant il la lui 
rendit quelques heures après. 

Comme on conduifeit ainfi prifbnnicr 
& defàrmé ce Roi qui peu d’années au- 
paravant avoit donné la loi à tant d’E- 
tats , & qui s’ étoit vû l’arbitre du Nord 
ôc la terreur de l’Europe; on vit au mê- 
me endroit un autre exemple de la fragi- 
lité des grandeurs humaines. 

Le Roi Stanillas avoit été arrêté fur 
les terres des Turcs, &on l’amenoit pri- 
fonnier à Bender dans le tems même qu’on 
transferoit Charles XII. Sta- 
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Staniflas n’étant plus (butcnu par la 
main qui l’avoit fait Roi , fè trouvant 
fans argent ôc par confequent lans parti 
en Pologne, s’étoit retiré d’abord en Po- 
méranie i & ne pouvant plus conlerver 
fon Roïaume, il avoit défendu autant 
qu’il l’avoit pû, les Etats de fon Bien- 
faiéteur. 

11 pafla même en Suede pour précipi- 
ter les lècours dont on avoit befoin dans 
la Livonie & dans la Poméranie. Enfin 
aïant fait tout ce qu’on devoit attendre de 
l’ami du Roi de Suede, & lutté contre 
la mauvaife fortune, il ne fongea qu’à 
ceder une Couronne qu’il ne pouvoir 
plus garder. 11 en conféra avec Flem- 
ming , ce Premier Miniltre du Roi Au- 
gufte qui lui devoit tant, &qui lui pro- 
mit des conditions àvantageulês , finon 
par reconnoiflance , au moins par honneur, 
ou ce qui eft plus vrai- femblable pour le 
tromper. 

Mais Staniflas ne pouvoir avec bien- 
leance abdiquer fans le confentement de 
Charles, une Couronne qu’il lui devoit. 
Il lui écrivit doned’abord à Bender, pour 
le prier d’agréer une abdication devenue 
necefl'aire par les conjonétures , &glo- 
rieufe par les motifs : il le prioit de ne 
plus facrifier fes vrais intérêts pour la 

caufe 
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caule d’un ami 'malheureux qui ne penfoit 
plus qu’à fe lacrifier lui* même au repos ' 
public. Charles XII. reçut ces lettres 
à Varnitza. 11 dit encolere au Courrier 
en prefence de plufieurs témoins -, S’il ne 
veut pas être Roi , j’en fçaurai bien faire 
un autre. Staniflas elpera que fa prefence >, 
feroit plus d’efïèt que les lettres ; il partie 
donc lui-même avec le Baron de Sparre » 
qui depuisaétéAmbafl'adeur de Suede en 
France, il quitta fon habit Polonois, de 
peur d’être reconnu fur la route & palîà 
par les frontières de la Hongrie Sc de la 
Tranfilvanie, craignant toujours d’être 
arrêté par tout fur les chemins : il ne le 
crut en (ûreté que quand il fe vit enfin 
en Moldavie, à Yaffi fur les terres des 
Turcs , près de cet endroit où le Czar 
avoit à peine échapé de leurs mains .* ce 
fut à Ÿafïi même qu’on l’arrêta. On lui 
demanda qui il étoit , il fè dit Suédois , 
chargé d’une commiffion à Bender pour 
le Roi de Suede, s’afTurantqu’à ce nom. 
feul les Turcs le laiflèroient aller avec 
honneur: il étoit bien éloigné de foup- 
çonner ce qui fe paflbit alors. 

On fe faifit de fa perfbnne dès qu’il 
eût prononcé qu?il étoit Suédois , & on 
le conduifit prifonnier fur le chemin de 
Bender. On aprit bien-tôt qui il étoit : 
Tom. IL H la 
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là nouvelle en vint au Pacha, dans le ^ 
tèras qu’il accompàgnoit le chariot du Roi “■ 

de Suede: le Pacha le dit à Fabrice.*' 
cëlui-d s’aprbchant' du chariot de CHar- j 
lés XII. lui aprit ’qu’il n’étqit pas le feul ■ 
Rbi’pi'ifortnièr entre les mai ns'dcs Turcs, ' ^ 

& que Stariiflas ètdit à quelques milles 
dè lui, conduit par Tes foldats. Courez ; 
a lui; mon' cher Fabrice, lui dit Char- ‘ 
lès fans lè déconcerter d’un tèl accident: • 

dites lui bien qu’il ne faire'jahiais' de paix '' 
avec leRoi Aüguftè; &'aflui;éz le que 
dans peu nos affaires chaneéront.' Telle , 
étoit Tinflexibilité de Cfîarlcs dans fès ^ 
opinions , que tout abandonné qu’il étoit ■ 
en Pologne, tout pourfuivi dans lès 
propres Etats , tout captif dans une litierè ! 
Turque, conduit prifonnier fans lavoir ‘ 
où on le menôit j il comptoit encore fur 
fa fortune, ôCeïjieroit toujours un fecours ’ 
de Cent mille hommes de la Porte Otto- 
mane. ' Fabrice courut s’acquitter de là ' 
commiflion , accompagné d’un JanilTa ire, 
avec là pérmiffion du Pacha. Il troiiva 
à quelques milles le gros de foldats qui 
condüifoit Staniflas : il s’adrèflaau milieu 
d’eux à un Cavalier vêtu à la Françoife 
£c aflez'mal monté, lui demanda^en 
Allemand où étoit le Roi de Pologne ; 
celui à'qui il parloit ctbit Staniflas lui- 
‘ meme 
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inênic qu’il n’a voit pas reconnu fous ce 
déguifemcnt : Eh quoi ! dit le Roi , ne 
> Vous fouvenez-vous donc plus de moi ? 
Alors Fabrice lui aprit le trifte état où 
étoit le Roi de Suede, & la fermeté iné- 
branlable, mais inutile de lès defleins. 

Quand Staniflas fut près de Bender,lc 
Pacha qui revenoit, après avoir accom- 
pagné Charles Xll. quelques milles, en- 
voïa au 'Roi Polonois un cheval Arabe 
avec un harnois magnifique. ' 

Il fut reçu dans Bender au bruit de 
l’artillerie , & à la liberté près qu’il n’eut 
pas d’abord, il n’eut point à fc plaindre 
du traitement qu’on lui fit. Cependant 
on conduifoit Charles fur le chemin 
d’ Andri nople. Cette ville étoit déjà rem- 
plie jdu bruit de fon combat. Les Turcs 
le condamnoient & l’admiroicnt;mais le 
Divan irrité menaçoit déjà de le reléguer 
dans une ifle de l’Archipel. 

Monfieur Defalleurs qui auroit pu 
prendre fon parti, & empêcher qu’on ne 
fît cet affront aux Rois Chrétiens, étoit 
à Conftantinople, auffi bien que Mon- 
fieur de Poniatowsky j dontoncraignoit 
toujours le genie fécond en reffourecs. 
La plûpart des Suédois refiez dans An- 
drinôple étoient en prifon -, le trône du 
Sultan paroifibit inaccefiible de tous cô- 
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tcz aux plaintes du Roi de Suede. ' • 

Le Marquis de Fierville envoïé fè- 
crcttemcnt de la part .de la France auprès 
de Charles à Bender, étoit pour lors à 
Andrinople. Il ofà imaginer de rendre 
fervice à ce Prince dans le tems que tout 
l’abandonnoit ou l’oppriraoit. Jl f\it heu- 
reulèment (ècondé dans ce defleih par un 
Gentilhomme François, d’une ancienne 
Maifon, nommé de Villelongue, homme 
intrépide, qui n’aiant pas alors une fortune 
ielon fon courage, & charmé d’ailleurs 
de la réputation du Roi de Suede , étoit 
venu chez les Turcs dans ledeflèin delc 
mettre au fervice de ce Prince. 

Monfieur de Fierville avec l’aide de ce 
jeune homme , écrivit un mémoire au 
nom du Roi de Suede, dans lequel ce 
'Monarque demandoit vengeance au Sul- 
tan de l’infulte faite en fà perfbnne à tou- 
tes les têtes couronnées ,& de la trahifon 
'-vraie ou fauffe du Kam & du Pacha de 
Eendcr. 

On y aceufoit le Vifir & les autres 
Miniftres d’avoir été corrompus parles 
Mofeovites , d’avoir trompé le Grand 
Seigneur, d’avoir empêché les lettres du 
Roi de parvenir jufqu’à fa HautefTe, ôc 
d’avoir par fes artifices arraché du Sultan 
cet ordre fi contraire à l’hofipitalité Mu- 

ful- 
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fulmane, par lequel on avoir violé le 
droit des Nations, d’une manière il in- 
digne d’un grand Empereur, en attaquant 
‘avec vingt raille hommes un Roi qui n’a- 
voit pour le deffendre que îês domeftiques, 
& qui comptoit fur la parole fac'rée du 
Sultan. 

Quand ce mémoire fut écrit il fallut le 
faire traduire en Turc & l’écrire d’une 
écriture particulière fur un papier fait ex- 
près, dont on doit fe fervir pour tout ce 
qu’on prefènte au Sultan. 

On s’adrefla à quelques interprètes Fran- 
çois qui étoient dans la ville; mais les af- 
faires du Roi de Suède étoient fi defefi» 
perées , & le Vifir déclaré fi ouvertement 
contre lui, qu’aucun interprête n’ofa feu- 
lement traduire l’écrit de M. deFiervil- 
le. On trouva enfin un autre étranger 
dont la main n’étoit point connup à la 
Porte, qui ’moïennant quelque recom- 
penfe , & l’aflurance d’un lecret profond, 
traduifitle mémoire en Turc, & l’écri- 
vit fur^ le papier convenable : le Baron 
d’Arvidfon Officier des troupes de Suede;, 
contrefit la fignature du Roi : Fierville 
qui avoit le Sçeau Roïal l’apolà à l’é- 
crit, & on cacheta le tout avec les armes 
de Suede. Viilelongue le chargea de 
remettre lui-même ce, paquet entre les 
H 3 mains 
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mains du Grand Seigneur , lors qu’il iroic 
à la mofquée lelon la coutume. On s’é- 
toic déjà fervi d’une pareille voie pour prcr 
fenter au Sultan des mémoires contre fcs 
Miniftres. Mais cela même rendoit le 
fuccès de cette entrcprifè plus difficile, & 
le danger beaucoup plus grand. 

Le Vifir qqi prevoïoit que les Suédois 
demanderoient juftice à fon Maître, 6c 
qui n’étoit que trop inftruit par le malr 
heur de fes predecefléurs , avoit exprefle- 
ment défendu qu’on laiflat aprocher per- 
fonne du Gran^ Seigneur, 6c avoit or- 
donné fur tout qu’on arrêtât tous ceux 
qui fe prefcnteroicnt auprès de la Mof- 
quée avec des placets. 

Villelongue favoit cet ordre, 6c n’ig- 
noroit pas qu’il y alloit de fa tête. Il 
quitta fon habit nanc , prit un vêtement 
à la Grecque ; 6c aïant caché dans fon 
lein la lettre qu’il vouloir pretènter, il fe 
promena de bonne heure près de la Mof- 
quée où le Grand Seigneur devoir aller. 
11 contrefit l’infenfé, s’avança en dan- 
fant au milieu de deux haïes de Janifc 
faires, entre lefquelles le Grand Seigneur 
alloit paflcr: il laifloit tomber exprès quel- 
' ques pièces d’argent de fes poches pour 
amufer les gardes. 

Dès que le Sultan aprocha, on vou- 
lut 
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lût faire retirer Vilîeloh’gue; il fc jetta à 
genoux & fe débattit entre les mains des 
Janiflaires : fon bonnet tomba ,• de grands 
cheveux qu’il portoit, le firent recon- 
noître pour un Franc. Il reçut plufieurs 
coups, & fut très- maltraité : le Grand 
Seigneur qui étoit déjà proche , entendit 
ce tumulte 6c en demanda la caulè. Vil- 
Iclongue lui cria de toutes fes forces , 
amman ! aihmàn! rnt(jertcorde l en tirant 
la lettre de fon fein. Lk Sultan comman- 
da dü’on lé liaiflat ap’rochér;, Villelon- 
guc courtà iui dans le moment, embral- 
fc, fon étrier 5ç lui prefcnte l’écrit, en lui 
diifant Saed Krdll ^fl»,c’eft le Roi de Suè- 
de qui te le donne. Le Siilian ,mit la 
lettre dans fbri fein & continua (on che- 
min vers la Mo(quée. Cependant on s’a‘(^ 
fure de Villelohgue, & on le^ conduit en 
prifon dans les bâtimens extérieurs du 
Sérail. 

’ Le Sultan au fortir de la Mofqûéé a- 
près avoir lû la lettre, voulut lui-même 
interroger le prifonnier. Il quitta l’habit 
impérial , comme aufii le turban parti- 
culier qu’il porte, & fe déguÜà en Offi- 
cier des Janiflaires, ce qui lui arrivé af- 
fez (buvent : il amena avec lui un vieil- 
lard de rifle de Malthe qui lui fervit d’in- 
terprète. A la faveur de ce déguiiè- 
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ment, Villelongue jouit d’ûn honneur 
qu’aucun Ambafladeur Chrétien n’a ja- 
mais eu : il eut tête à tête une conférence 
. d’un quart d’heure avec l’Empereur Turc. 
Il ne manqua pas d’expliquer les griefs c|u 
Roi de Suede , d’aceufer les Minillrcs , 
Sc de demander vengeance avec d’autant 
plus de liberté , qu’en parlant au Sultan 
même» il ctoit cenfé ne parler qu’à fon 
égal. Il avoir reconnu aifément le Grand 
Seigneur malgré l’obfcuritç de la prifon; 
& il n’en fut que plus hardi dans la con- 
verfation. Le prétendu Officier des Ja-» 
lîiflàires dit à Villelongue ces propres pa» 
rôles: Chrétien, aflure-toi que le Sul- 
tan mon Maître a l’ame d’un Empe- 
reur j $C que fi ton Roi de Suede a 
raifbn, il lui fera juftice. Villelongue 
fut bien-tQt élargi ; on vit quelques fè- 
maincs après un changement fubit dans 
le Sérail, dont les Suédois attribuèrent la 
caufe à cette unique conférence. Le 
Mouphty fut depoféj le Kam des Tartarcs 
exilé a Rhodes, & le Serafquier Pacha 
de Bender relégué dans une ifle dei’Ar- 
- chipel. 

La Porte Ottomane eft fi lu jette à de 
pareils orages , qu’il eft bien difficile de 
décider fi en effet le Sultan voulut a- 
paifer le Roi de Suedç par ces fecrifi- 

ces. 


DiQi‘l 


, Google 


\ 


Roi de Suède. Liv. VII. i4i 

ces. La maniéré dont ce Prince fut traité 
ne prouve pas que la Porte s’emprefl'àt 
beaucoup à lui plaire. 

Le Favori Ali Coumourgi fut foupçon- 
né d’avoir fait feul tous ces changetnens 
pourfcs interets particuliers. On dit qu’il 
fit exiler le Kamde Tartarie & le Serafquier 
de Bender , fous prétexté qu’ils a voient 
délivré au Roi les douze cens bouflès mal- 
gré l’ordre du Grand Seigneur II mit 
fur le trône des Tartares le fils du Kam 
depofé, jeune homme de fon âge, qui 
aimoit peu fon pere , & fur lequel Ali 
Coumourgi comptoir beaucoup dans les 
guerres qu’il meditoit. A l’égard du Grand 
- Vifir JulTuf , il ne fut dépolé que quel- 
ques femaines après j & Soliman Pacha eut 
le titre de premier Vifir. 

Je fuis obligé de dire que M. de Vil- 
lelongue & plufieurs Suédois m’ont af- 
foré que la fimple lettre prelèntée au Sul- 
tan au nom du Roi, avoir caufé tous ces 
grands changeroens à la Porte mais M, 
deFierville 'm’ade fon côté afluré tout le 
contraire. J’ai trouvé quelquefois de pa- 
reilles contrarierez dans les mémoires qtic 
l’on m’a confiez. En ce cas tout ce que 
doit faire un Hiftorien , c’eft de conter 
ingenûment le fait, fans vouloir penetrer 
Jçs motifs , Sc de fe borner à dire preci- 

H J X femc# 


- --OiT-t^eO t , Cioo^qlf 


ïi% Hi ST. PE Ch arles XU. 

f 

fèmentce qu’il fait, au lieu dedévinercc 
qu’jl ne fait pas. 

Cependant on avoit conduit Charles 
XII. dans le petit Château deDemirtash 
auprès d’Andrinople. Une foule innom- 
brable de Turcs s’étoit rendue en cet en- 
droit pour voir arriver ce Prince : on le 
tranfporta de fon chariot au Chateau hir 
un Sopha ; mais Charles pour n’être point 
vû de cette multitude, fe mit un carreau 
fur la tête. 

La Porte fc fit prier quelques jours de 
foufïrir qu’il habitât à Demotica, petite 
ville à fix lieues d’Andrinople ,' près du 
fameux fleuve Hebrus, aujourd’hui apel- 
lé Marizza. Coumourgi dit au Grand V^i- 
fir Soliman : Va, fais avertir le Roi de 
Suède , qu’il peut relier à Demotica toute 
fa vie : je te répons qu’avant un an il de- 
mandera à s’en aller de lui-même ; mais 
fur tout ne lui fais point tenir d’ar- 
gent. - - 

Aihfi on transféra le Roi à la petite 
ville de Demotica, où la Porte lui aflignâ 
un Thaïm confiderable de provifions pour 
lui &pour là fuite;' on lui accorda feule- 
ment vingt-cinq écus par jour en argent , 
pour acheter du cochon & du vin, deux- 
fortes de provflfions que les T urcs ne four*i 
niflènt pas : mais la bourfe de cinq censj 
- écusi 
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écus par jour qu’il avoit à Bender , lui 
fut retranchée. , 

A peine fut- il à Demotica avec là 
petite Cour, qu’on dépofa le Grand Vifir 
Soliman : fa place fut donnée à ibrahim 
Molla, fier , brave & groffier à l’excès. 

11 n’eft pas inutile de favoir fon hiftoire , 
afin que l’on connoiflè plus particulière- 
ment tous ces Vice- Rois de l’Empire Ot- 
toman ^ dont la fortune de Charles a fi 
long- tems dépendu. 

11 avoit été fimple matelot à l’avéne- 
ment du Sultan Achraet lU. ; cet Em- 
pereur fe déguifbit fouvent en homme 
privé, eniman, ou en Dcrvis : il fe glif- 
Ibit le foir dans les caffez de Conftanti- 
nople, 6c dans les lieux publics, pour 
entendre ce qu’on diioit de lui j & pour 
recueillir par lui- même les fentimens du 
Peuple. 11 entendit un joür ce matelot 
qui fe plaignoit de ce que les vaiflèauîç 
Turcs ne revenoient jamais avec des pri- 
fes, 6c qui juroit que s’il étoit Capitaine 
de vaiflèau , il ne rentreroit Jamais dans 
le port de Confiant! nople faru; ramener 
avec lui quelque bâtiment des Infidèles. 
Le-Grand Seigneur ordonna (dès le len- 
demain qu^on lui donnât un vaiflèau à 
comman(ier , & qu’on l’envoïâten courfe^ 

1 Le nouveau Capitaine revint quelques 

^ jours 

‘ 
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jours après avec une barque Maltaifc , & 
une galiotedc Gennes. Au bout de deux 
ans on le fit Capitaine General de la mer, 
& enfin Grand Vifir. Dès qu’il fut dans 
ce pofte il crut pouvoir fe paflèr du Fa- 
vori > &pour fè rendre neceflaire, il pro- 
jeta de faire la guerre aux Mofcovites:dans 
cette intention il fit drefl'er une tente près 
de l’endroit où demeuroit le Roi de Suede, 
II invita ce Prince à l’y venir trouver 
avec le nouveau Kam desT artares & l’Am— 
balTadeur de France. Le Roi d’autant 
plus altier qu’il étoit malheureux, regar- 
doit comme le plus fenfible des affronts 
qu’un fujet osât l’envoier chercher : il 
ordonna à fon Chancelier Mullern d’y 
aller à la place: ôc de peur que les Turcs 
ne lui manquaffent de refpeâ: , & ne le 
forçaffent à commettre là dignité , ce 
Prince extrême en tout le mit au lit, & 
rcfolutden’enpas foriir tant qu’il feroit à 
Demotica. 11 relia dix mois couché, feig- 
nant d’être malade: le Chancelier Mullero, 
Grothufen, & le Colonel Dubensétoient 
les lèuls qui mangeaflent avec lui. Ils 
n’avoient aucune des cominoditez dont 
les Francs le fervent, tout avoit été pillé 
à l’affàire de Bend. r ; de forte qu’il s’en 
falloir bien qu’il y eût dans leurs repas 
de la pompe de la delicatefiè : ils fè 
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fcrvoient eux-mêmes; & ce fut le Chan- 
celier Mullern qui fit pendant toutcctems 
la fonêtion de cuifinier. 

Tandis que Charles XII, paflbit fa vie 
dans Ion lit, il aprit la defolation de tou- 
tes fes Provinces fituées hors de la Suè- 
de. 

. Le General Steinbock illuftre pour a- 
voirchalTé les Danois deScanic, & pour 
avoir vaincu leurs meilleures troupes avec 
des Païfans , foutint encore quelque tems 
la réputation des armes Suedoilès. Il dé- 
fendit autant qu’il pût la Poméranie & 
Brême, & ce que le Roi polTedoit encore 
en Allemagne; mais il ne pût empêcher 
les Saxons &C les Danois réunis de palier 
PElbe , & d’affieger Stade ville forte ôc 
confiderable , fituée près de ce fleuve dans 
le Duché de Brême : la ville fut bombar- 
dée & réduite en cendres» 8cla garnifôn 
obligée de iê rendre à diferetion avant 
que Steinbock pût s’avancer pour la fe- ' 
courir. 

Ce General qui avoit environ douze 
mille hommes, dont la moitié étoit Cava- 
lerie, pourfuivit les ennemis qui étoienc 
une fois plus forts, les obligea de repaflèr 
PElbe, éc les atteignit enfin dans le Du- 
ché de Meckelbourg près d’un lieu nom- 
me.Gadebush, 5c d’une petite Rivière 
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qui porte ce nom : il arriva vis-à-vis des 
Saxons & des Danois le 20. Décembre 
17 1 2. il étoit feparé d’eux par un marais , 
Les ennemis campez derrière ce marais 
écoient apuïez à un bois : ils avoient l’a- 
vantage du nombre & du terrain ; & on 
ne pouvoit aller à eux qu’en traverfknt 
le marécage fous le feü de leur artille- 
rie. 

Steinbock paflê à la tête de fes troupes 1 
arrive en ordre de bataille, 6c engage un 
des combats des plus (ànglants 6c des plus 
acharnez qui (c fut encore donné entre 
CCS deux Nations rivales. Après trois 
heures de cette mêlée fi vive, les Danois 
6c les Sàxons furent enfoncez 6c quittèrent 
le Champ de bataille. 

Un Fils du Roi Augufte&de laCoüii- 
teflè de Konifmarck > connu fous le nom 
du Comte de Saxe, fit dans cette bataille 
fon aprentifiage de l’art de la giierre. C’eft 
cç même Comte de Saxe qui eut depuis 
l’honneur d’être élu, quoique fans effet j 
Duc de Courlande, 6c à qui il n’a man- 
qué que la force pour jouir du droit le 
plus inconteftable qu’un homme puifiè 
jamais avoir fur une Souveraineté , je veux 
dire les fuftrages unanimes du peuple. Il 
commandoit un regiment à Gàdebusb* 
6c y eût un cheval tué fous lui : je lui. ai 
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entendu dire que les Suédois gardèrent 
toujours leurs rangs ; & que même après 
que la vièfcoirc fut décidée , v les premières 
lignes de CCS braves troupes aïant à leurs 
piçds lçu;"5 cnneipjs morts, il n’y eut pas un 
foldat Suédois qui osât feulement le baif- 
1er pour les dépouiller , avant que la priere 
eût été faite fur le Champ de bataille: tant 
ilsétoient inébranlables dans la dilcipline 
fevefe à laquelle leur Roi les avoit accou- 
tum.e:^. 

Stcinbock après cette viâoire fe fou ve- 
nant que les Danois avois mis Stade en 
cendres, alla s’en venger fur Altena,qui 
apar tient au Roi de Dannemarck. Aitcna 
eft au-deflusde Hambourg, fur le fleuve 
de l’Elbe qui peut aporter dans fon port 
d’afléz;gros vailfeaux. Le Roi de Dan- 
nemarck favori (bit cette ville de beaucoup 
de privilèges : fon dcflèinétoit d’y établir 
un commerce floriflànt : déjà même l’in- 
duftrie des ‘ Altenois encouragée par les 
fagesvûesduRoî, commençoit à mettre 
leur ville au nombre des villes commer- 
çantes & riches. Hambourg en concevoit 
de la jaloufîe, &C ne iouhaitoit rien tant 
que ia deflruébion. Dès que Steinbock 
fut à la.vûe dlAltena, il envoïa dire par 
un trompette aux habitan? , qu’ils cuflênt à 
le retirer avec ce qu’ils pourroient empor- 
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ter d’effets, & qu’on alloit détruire Icuif 
ville de fond en comble. 

Les Magiftrats vinrent le jetter à les 
pieds, & offrirent cent mille écus de ran- 
çon. Steinbeck en demanda deux cens 
mille.Les Altenois fuplierent qu’il leur fût 
permis au moins d’envoïer à Hambourg 
où étoient letfrs correfpondances,& aflure- 
rent que le lendemain ils aporteroient cette 
fomme : le General Suédois répondit qu’il 
falloit la donner fur l’heure, ou qu’on al- 
Joit epibrafèr Altena fans.delai. 

On difoit que les Hambourgeois avoient 
donné fëcrettement à Steinbock une grofîe 
fomme, pour acheter la ruine de cette 
ville qui leur faifbit ombrage , & que 
Steinbock dans cette' lèverité fatisfailoit 
également fes intérêts , fa vengeance & 
celle de fon Maître. 

Ses troupes étoient dans lefauxbourg le 
flambeau à la main:une foible porte de bois 
& un folTé déjà comblé, étoient les feules 
deffenfes des Altenois. Ces malheureux 
furent obligez de quitter leurs mailbns 
avec précipitation au milieu de la nuit : 
c’étoit le 9. Janvier 1713. il faifoit un 
froid rigoureux , augmenté par un vent 
de Nord violent qui lcrvit à étendre l’cm- 
brafcmentavec plus de promptitude dans 
la ville , & à rendre plus infuportables les 

ex- 
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cxtrênlitez où le peuple fut réduit dans 
•la Campagne. Les hommes , les f^mes 
cou rbcz lous le fardeau des meubles qu*i Is 
cmporrbientjfe réfugièrent en pleurant 
& en pouflant des hurlemensjlur les co- 
teaux roifins qui étoient couverts de glacçl 
On voïoit plufieurs jeunes gens qui por- 
toient lur leurs épaules des vieillards pà- 
ralitiques. Quelques femmes nouvelle- 
ment accouchées, emportèrent leurs en- 
fans & moururent de froid avec eux fur 
la colline, en r^ardant de loin les flam- 
•^mes qui conlumoient leurpatrie. Tous 
les habitans n’étoient pas encore fbrtis de 
la ville I lorfque les Suédois y mirent le 
feu. Altena brûla depuis minuit jufqu’à 
dix heures du matin. Prefque toutes les 
maifbns étoient de bois : tout fut conlu- 
mé ,• & il ne parut pas le lendemain qu’il 
y eût eu une ville eh cet endroit. 

Les vieillards , les malades, 8c les 
femmes les plus délicates réfugiez dans les 
glaces pendant que leurs mailons étoient 
en feu, fe traînèrent aux portes de Ham- 
bourg, 8c fuplierent qu’on leur ouvrît 
8c qu’on leur fàuvât la vie : mais les 
Hambourgeois refuferent de les recevoir^ 
lous prétexté qu’il regnoit dans Altena 
quelques maladies contagieufès. Ainiîla 
plûpart de ces miÜcrables eXpirerent lotis 
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les murs de Hambourg, en prenant le 
Ciel à témoin de la barrarie des Suédois, 
ôc de celle des Hambourgeois qui nepa- 
loifibit pas moins inhumaine.^ 

Toute l’Allemagne cria contre cette 
violence : les Miniftres & les Generaux 
de Pologne & de Dannemack, écrivirent 
au Comte de Steinbock,pour lui repro- 
cher une cruauté il grande, qui faite fans 
neceffitéSc demeurant fans excufe,foule- 
voit contre lui le Ciel & la terre. 
Steinbeck répondit „ qu’il ne s’étoit 
porté à ces extrêmitez, que pour apren- 
„ dre aux ennemis du Roi fon Maître à 
ÿ, ne plus faire une guerre de barbares, &: à 
5 J refpeéter le droit des gens; qu’ils avoient 
„ rempli la Pomeranie de leurs cruautez, 
„ devafté cette belle Province, & vendu 
„ près de cent mille habitans aux Turcs: 
„ que les flambeaux qui avoieot mis Al- 
p tena en cendres, étoient les reprefàilles 
,, des boulets rouges par qui Stade avoit 
„ été confumée} que la guerre n’étoit 
„ point le théâtre de la modération 6 c de 
^ la douceur i que ni le Roi de France 
^ • Louis XIV. qui avoit permis l’incen- 
die du Palacinat , ni T urenne qui l’avoit 
„ exécuté, ni ceux qui l’imiterent depuis 
„ avec plus d’excès,, n’avoient point paffé 
' 3» pour des hommes plus cru^ que les 
4.. .. .v' . AU- 
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autres: qu’enfin fi ces excès étoient 
condamnables, il falloit en accufer les 
,, Mofcovites, les Danois & les Saxons 
„ qui en avoient donné l’exemple. ” 

' C’étoit avec cette fureur que les Sué- 
dois & leurs ennemis fefaifoient la guerre: 
il Charles XII. avoit paru alors dans la 
Pomeranie, il eft à croire qu’il eût put 
Tetrouver la première fortune. Ses armées 
iquoiqu’éloignées de fa prelence , étoient 
encore animées de fon efprit j mais l’ablèn- 
ce du Chef efl toujours dangereule aux 
afiàires, & empêche qu’on ne profite des i 

viétoires. Steinbock perdit par les details i 

ce ^u’il avoit gagne par desaétionsfig- i 

nalces,qui en un autre tems auroient été 
décifives. 

Tout vainqueur qu’il étoit il ne pût em- 
pêcher les Mofcovites, les Saxons', & les 
Xianois de le réunir. On lui enleva des 
quartiers : il perdit du monde dans plu- 
lieursefcarmouches ’: deux mille hommes 
de fesf troupes le noïerentenpaflànt l’Eï- 
der, pour aller hiverner dans le Holftein: 
toutes ces pertes étoient fans relTource 
dans un Pais où il étoit entouré de tous 
cotez d’ennemis puiflans. • 1 

Le Holftein avoit alors pour Souverain • 

le jeune Duc Frédéric âgé de douze ans, . 

Neveu du Roi de Suede , Fils du Duc 

I a qui 
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qui avoit été tué à la bataille de Craflâut 
l’Exêque de Lubeck fon Oncle goùvcr- 
noic lous le nom d’Adminiftrateur ce Pais 
mal heureux, que fes Souverains n’ont prei- 
que’ jamais poflèdé paifiblement : l’Êvê- 
que qui craignoit pour les Etats de ion 
Pupile, voulut coniêrver en aparence la 
neutralité^ mais il lui étoit impofliblede 
refter neutre entre l’armée d*un Roi de 
Suede,dont le Duc de Holftcin pouvoit 
être l’héritier, & les armées des Alliez 
' prêts à envahir cet Etat. 

Le Comte Steinbeck prelîé par lesennc- 
mis, & ne pouvant plus conferver fa 
petite armée, fomma l’Evêque Adminii^ 
trateur de permettre qu’elle fut reçue 
dans la forterefle deTonninge. L’Evc- 
que fe trouva réduit ou à, perdre entière- 
ment l’armée du Roi; ou s’il la iauvoit, à 
attirer fur le Holftein k vengeance du 
Dannemarck. 

11 eut recours à la: fineflc , reflource 
dangereufè des foibles : il ordonna au 
Colonel Volf, Commandant àTonnin- 
ge de recevoir les troupes SuedoÜès dans 
la place. Mais en même tems il exigea 
de ce Commandant qu’il ne parlât jamais 
de cet ordre; &Sreinbockdcfon côté fit 
lcrment de tenir la négociation lècrette. 

Jl fallut que Volf prît fur lui de rece- 
/ . voir 
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voir l’armée dans fà place, comme de 
(à propre autorité, & de paroître infidèle 
aux ordres de fon Souverain. Tout cet 
artifice ne tourna qu’au malheur du Duc, 
du Pais, & de Steinbock. Le Czar.lc 
Roi de Danncmarck , & le Roi de Prufle 
bloquèrent Tonninge : les provifions qui 
dévoient venir à la petite àrmée manquè- 
rent par une fatalité qui a toujours rui- 
né dans cette guerre les affaires de la 
Suede. 

Enfin Steinbock fut obligé de fe rendre 
prilonnier au Roi de Dannemarck avec fês 
troupes, le 17. Mars 1715. Ainfi fut dif- 
fipée fans retour cette armée qui avoit 
gagné les deux célébrés batailles d’Hcl- 
fimbourg & de Gadebush, fous un Ge- 
neral dont on avoii conçu les pais gran- 
des eiperances; Scie Rpi de Dannemarck 
eût la fatisfaâion de tenir entre fes mains 
celui qui avoit arrête tous les progrès, Sc 
qui avoit mis fa ville d’Altenaen cendres. 
Steinbock en fortant de Tonninge afiùra 
le Roi de Dannemarck qu’il n’y étoit 
entré que par ftratagême , Sc qu’il avoir 
trompé le Commandant. Cet Officier 
le jura de même , Sc aima mieux fubir la 
honte d’avoir été furpris, que divul- 
guer le fecret de Ion Maître. 

Le Duc de Holfiein Sc l’Ëvêque Ad- 
J 3 mi-. 
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miniftratcur, protcfterent qu’ils avoient 
conlervé la neutralité : ils implorèrent la 
médiation du Roide Pruflèôcde l’Elec- 
teur de Hannover : toute cette politique 
n’étant point foutenuë par la force, n’em- 
pêcha pas que le Roi dcDannemarckn’af- 
fiegeât Volt dans Tonninge quelque tems 
après, avec les troupes 6c celles du Czar : 
ce Commandant fe rendit comme Stein- 
bock , & avoua enfin le lecret dont les 
Danois ne le doutaient que trop. 

Ce fut un prétexté au Roi de Danne- 
marck pour s’emparer des Etats du Duc 
de Holftcin , dont on ne lui a rendu en- 
core aujourd’hui qu’une partie. Ce même 
Roi de Dannemarck qui ravilfoit fans 
fcrupule le Duché de Holftein, a voit 
cependant la générofité de traiterSteinbock 
avec confideration , êcfaifoitvoir que les 
Rois Ibnt fouvent plus occupez de leurs 
intérêts que de leur vengeance. 11 laifla 
l’incendiaire d’Altena libre dansCopen- 
hague fur fa parole, 6c atfeéba de l’acca- 
bler de bons trahemens , jufqu’à ce que 
Steinbock ayant voulu s’évader eut le mal- 
heur d’être arrêté 6c d’être convaincu 
d’avoir manqué à là parole. Alors il fut 
étroitement [retferré 6c réduit à demander 
grâce au Roi de Danneiparck yqui la lui 
accorda. 

. •• La 
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La Pomeranie fans defenlè,àla reièr- 
; vc de Stralfund, de rifledeRugen&de 
quelques lieux circonvoifins , devint k 
■ proie des Alliez; elle fut lèqucftrée entre 
les mains du Roi de PrufTe. Les Etats 
I de Brême furent remplis de garnilôns 
Danoifes. Au même tems les Mofeovi* 
tes inondoient la Finlande , & y battoient 
; les Suédois que la confiance abandon* 

I noit, ôc qui étant inferieurs en nombre 
commençoient à n’avoir plus fur leurs 
ennemis aguerris la fuperiorité de la va- 
leur. 

Pour achever les malheurs dekSuede, 

, ion Roi s’obftinoit à refter à Demotica, 
&fe repaiflbit encore de l’elperance de ce 
lecours Turc 5 fur lequel il ne devoir plus 
compter. 

Ibrahim Molla ce Vifir fi fier , qui s’ob- 
fiinoit à la guerre contre les Mofeovites 
malgré les vues du favori, fut étranglé en- 
tre deux portes. 

La place de Vifir étoit devenue fi dan* 
gereufe que perfonne n’ofoip l’occuper, 
elle demeura vacante pendant fix mois ; 
enfin le favori Ali Coumourgi prit letitre 
de Grand Vifir. Alors toutes les ef^** 
rances du Roi de Suede tombèrent. 11 
connoifibit Coumourgi d’autant mieux 
qu’il eii avoit été ièrvi , quand les intérêts , 
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de ce favori s’accordoient avec ksfiens. 

11 avoir été oitze mois à Demotica cn- 
icveli dans rinaâ:ion ôc dans Poubli; 
cette oifiveté extrême fuccedant tout à 
coup aux plus violents exercices lui avoic 
donné enfin la maladie qu’il feignoit.Oa 
lecroïoix mort dans toute l’Lurope. Le 
Confeil de R^ence qu’il avoir établi à 
Scockolm quand il partit de fa Capitale, 
n’entendoit plus parler de lui. Le ^enat 
vint en corps fuplier la Princefic Ülrikc 
Elconor lœur du Roi,, de fe charger de 
la Regence, pendant cette longue abfencc 
de fon frere : elle l’accepta , mais quand 
elle vit que le Sénat vouloir l’obliger à 
faire la paix avec le Czàr 6c le Roi de 
Danncmarckquiattaquoient la Suède de 
tous cotez, cette Prinedîé jugeant bien 
que fon frere ne ratifieroit jamais la paix, 
le démit de la Regence ôc envoïa ert 
Turquie, un long détail dé cette affaire. 

Le Roi reçut le paquet de là lœur à 
Demotica. Le Defpotifme qu’il avoir fuc- 
cé en naiffant lui lailoit ouWier qu’autre- 
fois la Suede avoir été libre & que le Sé- 
nat gouvernoit anciennement le Roïaume 
conjointement avec les Rois. 

. Il ne regardoit ce Corps que comme une 
troupe de domeff;iques,qui vouloient com- 
mander .dans la mailôn en l’ablènce du 

Maitrcj 
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Maître ^ il leur écrivit que s’ils prctcn- 
dpient gouverner, il leur envoïeroit une 
de fes bottes, & que ce (èroit d’elle dont 
il faudroit qu’ils priflènt les ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus at- 
, tentats en Suede contre fon autorité , Ôc 
pour defendre enfin fon Pais, n’efperant 
plus rien dç la Porte Ottomane & ne 
comptât plus que fur lui lèul , il fit 
lignifier au Grand Vifir qu’il fouhai- 
toit partir & s?en retourner par l’Alle- 
magne. 

I-.’Ambaflàdeurde FranceDelàlleurs,qui 
s’étoit chargé des affaires de la Suede » fit la 
demandede fà part-, Hé bien, dit le Vifir 
au Cômte Defallçurs; n’avoisrje pas bien 
dit que l’année ne le pafleroitpas fansque 
le Roi de Suede demandât à partir ? Di- 
tes- lui qu’il eft à fon choix de s’en aller 
QU de demeurer ; mais qu’il fe détermine 
bien, & qu’il fixe le jour de fon départ, 
afin qu’il ne nous jette pas une féconde 
fois dans l’embarras de Bcnder. 

Le Comte Defalleurs adoucit au Roi la 
dureté de ces paroles. Le jour futeboifi , 
mais Charles avant que de quitter la Tur- 
quie , voulut étaler la pompe d’un grand 
Roi , quoique dans la mifércdMn fugitif, 
il donna à Grothufen le titre d’Ambaffa- 
deur extraordinaire, & l’envdia prendre 
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congé dans les formes à Conftantinopic , 
iuivi de quatre-vingt perfonnes toutes fu- 
perbement vêtues. 

Les reflbrts lècrets qu’il fallut faire 
jouer pour amaflêr de quoi fournir à cette 
dépenlè jétoient plus humilians quel’Am- 
baflade n’étoit pompeule. 

M. Ddalleurs prêta au Roi quarante 
mille écus, Grothulën avoit des agents à 
Conftantinople qui empruntoient en fon‘ 
nom à cinquante pour cent d'intérêt , 
mille écus d’un Juif, deux cens piftoles 
d’un marchand Anglois , mille francs d’un 
Turc. 

On amafla ainfi de quoi jouer en prefèn- 
ce du Divan la brillante comediedel’Am- 
baflâde Suedoifè, Grothulèn reçut à 
Gonftantinople tous les honneurs que la 
Pone fait aux Ambafladeurs extraordinai- 
res des Rois le jour de leur audiance ; le 
but de tout ce fracas étoit d’obtenir de l’ar- 
gent du Grand Vifir j mais ce Miniftrc fut 
inexorable. 

Grothufên propofa d’emprunter un 
million de la Porte. Le Viur répliqua 
fechement que fon Maître lavoit donner 
quand il vouloit, 6c qu’il étoit au-deflbus 
de fa dignité de prêter : qu’on fourniroit 
au Roi abondamment ce qui étoit nécef- 
fairepour fon voyage, d’une maniéré dig- 
' • ne 
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gne de celui qui le renvoïoit,. que peut- 
être même la Porte lui fèroit quelque pre- 
lènt en or non monnoïé , mais qu’on n’y 
devoir pas compter. 

Enfin le premier Oêtobre 1714. le 
Roi de Suède (émit en route pour quitter 
la Turquie. Un Capigi Pacha avec fix 
Chiaoux le vinrent prendre au Château 
deDemirtash où ce Prince demeuroit de- 
puis quelques jours : il lui prefenta de la 
part du Grand Seigneur une large tente 
d’ccarlate brodée d’or, un fabre avec une 
poignée garnie de pierreries, & huit che- 
vaux Arabes d’une beauté parfaite avec 
des fèllcs fuperbes dont les étriers étoient 
d’argent maflif. 11 n’eft pas indigne 
de l’hiftoirc de dire qu’un EcuYer Arabe 
qui avoit foin de ces chevaux, donna au 
Roi leur gcnealogie j c’efl: un ulâge éta- 
bli depuis long- tems chez ces peuples qui 
Icmblent faire beaucoup plus d’attcniioii 
à la NobleflTe des chevaux qu’à celle des 
hommes, ce qui peut-être n’eft pas fi de- 
rai fonnable , puifque chez les animaux 
les races dont on a foin & qui font làns 
pnélange ne degenerent jamais. 

Soixante chariots chargez de toutes for- 
tes de provifions , & trots cens chevaux 
form oient le convoi. Le Capigi Pacha 
(achant que plufieurs Turcs avoient prête 
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de Pargcnt aux gens de la Suite du Roi k 
un gros intérêt , lui dit que l’ufure étant 
contraire à la Loi Mahotnetanç, il fu- 
plioit Sa Majefté de liquider toutes ces 
dêttes , & d’ordonner au Refident qu’il 
laiflêroit à Conftantinoplcdcnepaïer que 
le capital Non, dit le Roi, fi mesdo- 
meftiques ont donne des billets de cent 
écus,je veux les païer quand ils n’en au- 
roient reçu que dix. 

Il fit propolcr aux créanciers delefui- 
vre , avec l’aflurance d’être païez de leurs 
frais ôc de leurs dettes. Plufieurs entre- 
prirent le voïage de Suede,&Grothu(èn 
eut foin qu’ils fuflent païez. 

Les Turcs afin de montrer plusçlede- 
. ferencc pour leur hôte , le faïfoient voïa- 
ger à très-petites journées, mais cette len- 
teur refpeftueufè gênoit Pimpatience du 
Roi. Il fe levoic dans la route à trois 
heures du matin félon fa coutume. Dès 
qu’il étoit habillé, il évcilloit lui-mêrne 
le Gapigi & les Chiaoux , & ordonnoit 
la marche au milieu de la nuit noire } la 
gravité Turque étoit dérangée par cette 
maniéré nouvelle de voïager ; mais le Roi 
prenoit plaifir à leur eml^rras , & difoit ' 
qu’il fc vengeoit un peu de l’affaire de 
Bcnder. 

Tapdis qu’il gagnoit les Frontières des 
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Turcs , Sianiflas en fortoit par un autre 
' chemin & alloit le retirer en Allemagne 
dans le Duché des Deux Ponts , Province 
qui confine au Palatinat du Rhin , ëc à 
P Al face , & qui apartenoit aux Rois de 
Suede depuis que Charles X. Succefleur 
de Chriftine avoir joint cet héritage à 
la Couronne. Charles afïîgna à Stanis- 
las le revenu de ce Duché eftiméalprs en- 
viron Soixante & dix mille écus j ce fut 
là qu’aboutirent tant de projets ,,tant de 
guerres, & tant d’efperanccs. Staniflas 
vouloit & auroit pû faire un Traité avan- 
tageux avec le Roi Augufte , mais l’in- 
domptable opiniâtreté de Charles XII. lui 
fit perdre fes terres & fes biens réels en 
Pologne pour lui conferver le titre de- 
Roi. 

Ce Prince refta dans le Düché des Deux 
Ponts jufqu’à la mort de Charles ; alors 
cette Province retournant à un Prince de 
la Maifon Palatine , il choifit la retraite 
à VcilTembourg dans l’Alface Françoife. 
M. Sum Envoyé du Roi Augufte en por-* 
ta fes plaintes au Duc d’Orléans Regent 
de France. Le Duc d’Orléans répondit 
à M. Sum’ ces paroles remarquables. 

Moniteur^ mandez au Roi vôtre Msitrâ 
que la France a toujours été Pazyle des Rois 
malheureux. 

Le 
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■ Le Roi de Suede étant arrivé fur les 
confins de l'Allemagne , aprit que l’Empe- 
reur avoit ordonne qu’on le reçût dans 
toutes les terres de fon obciflànce avec u- 
ne magnificence convenable. Les villes 
&; les villages où les Maréchaux des logis 
avoient par avance marqué fa route , fii- 
foient des préparatifs pour le recevoir,» 
tous ces Peuples attendoient avec impatien- 
ce de voir paflèr cet homme extraordinai- 
re dont les viéloires , & les malheurs , les 
moindres aébions, & le repos même, a- 
voient fait tant de bruit en Europe & en 
Afie. Mais Charles n’avoit nulle envie 
d’efluïer toute cette pompe, ni de mon- 
trer en fpeétacle le prifonnier de Bender; 
il avoit refolu même de ne jamais rentrer 
dans Stokolm qu’il n’eût auparavant ré- 
paré fes malheurs par une meilleure for- 
tune. 

Quand il fut à Targowits furies fron- 
tières de la Tranfilvanie, après avoir .'con- 
gédié fon efeorte Turque, il affembla fa 
fuite dans une grange , il leur dit à tous 
de ne fè mettre point en peine de fà per- 
fbnne , & de fe trouver le plutôt qu’ils 
pourroient à Stralfund en Pomeranie fut 
le bord de la Mer Balthique , environ à 
trois cens lieues de l’endroit où ils é- 

4 

toient. 

n 


DigiruL-j L' , Google 


î^oi Dç SueOe^ Liv,’VII. 145 

' Il ne prit avec lui qu’un jeune homme 
nommé During , qu’il avoit fait depuis 
peu Colonel, & quitta les Officiers gaie- 
ment, les laiflant tous dans l’étonnement, 
dans la crainte 6c dans la triffelTe } il prit 
une perruque noire pour fe déguifer , car 
il portoit toûjours fes cheveux, mit un 
chapeau bordé d’or avec un habit gris d’é* 
pine & un manteau bleu, prit le nom 
d’un Officier Allemand ôc courut la pofi- 
te à cheval avec le feul Colonel Du- 
ring. 

^ Il évita dans fa route autant qu’il le pût 
les terres de fes ennemis déclarez & fè- 
cret«, prit Ion chemin par la Hongrie , 
la Moravie , l’Autriche , la Bavière , le 
Wirtemberg,le Palatinat,la Weftphalic, 
& le Meckelbourgî ainfi il fit prefqoe le 
tour de l’Allemagne, & allongea fon che- 
min de la moitié» A la,fin de la première 
journée , après avoir couru fans relâche ; 
le jeune During. qui n’étoit pas endur- 
ci à ces fatigues exceffives comme le Roi 
de Suede , s’évanouit en defeendant de 
chevaL lie Roi qui ne vouloit pas s’ar- 
rêter un moment fur la route , demanda 
à During , quand celui-ci fut revenu à 
lui , combien il avoit d’argent > During 
aïant . répondu qu’il avoit environ ^mille 
«eus en or : Donne m’en la moitié , dit le 

Roi 
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Roi,- je vois bien que tu rfes pas en état 
de me fuivre,j’acheverai h route tout (cuK 
During le fuplia de daigner ferepolerdu 
moins trois heures , l’affurant qu’au bout 
de ce tems il feroit en état de remohter à 
cheval & de fuivreSa Majefté : il le conjura 
de penfer à tous les rifques qu’il alloit cou^ 
rir. Le Roi inexorable le fit donner les dnq 
cens écus , & demanda des chevaux. A- 
lors During efirâyé de la relblution duRoi, 
' s’avifa d’un ftratagême innocent ; il tira 
à part le maître de la polie , Sc lui mon* 
trant le Roi de Suede : Cet homme, lui 
dit- il , eft mon coufin j nous voïageons 
cnfemble pour la même af&ire, il voit que 
je luis malade &me veut pas feulement 
m’attendre trois heures;donnez*lüi, je vous 
prie le plus méchant cheval de votre é* 
curie, & cherchez -moi quelque chailè ou 
quelque chariot de polie. 

Il mit deux ducats dans la main du 
maître de la polie > qui fatisfit exaélement 
à toutes Tes demandes; on donna au Roi 
un cheval rétif & boiteux. Ce Monar- 
que partit leul à dix heures du (bir dans 
cet équipage, au milieu d’une nuit noire 
avec le vent* la niege fie la pluïe. Son 
compagnon de voïage après avoir dormi 
quelques heures, le mit en route dans un 

chariot 
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chariot traîné par de forts chevaux. A 
quelques milles il rencontra au point du 
jour le Roi de Suede, qui ne pouvant 
plus faire marcher fa monture, s’enalloic 
de fon pied gagner la pofte prochaine. 

Il fut forcé de le mettre fur le chariot 
de During j il dormit fur de la paille. 
Enfuitc ils continuèrent leur route, cou- 
rant à cheval le jour,& dormant fur une 
charette la nuit fans s’arrêter en aucun 
lieu. 

Après leize jours de courlc, non fans 
danger d’être arrêtez plus d’une fois> ils 
arrivèrent enfin le zi. Novembre de 
l’année 1714. aux portes de la ville de 
Stralfund à une heure après niinuit. 

L,e Roi cria à la lênttnelle qu’il étoit 
un Courier dépêché de Turquie par le 
Roi de Suède, Sc qu’il falloir qu’on le 
fît parler dans le moment au General 
Dutker Gouverneur de la place. La fèn- 
tinelle répondit qu’il étoit trop tard , que 
le Gouverneur étoit couché, & qu’il fal- 
loir attendre le point du jour. 

Le Roi répliqua qu’il venoit pour des 
affaires importantes, & leur déclara que 
s’ils n’alloicnt pas re veiller le Gouverneur 
fans délai, ;ls lcroient tous pendus le len- 
demain matin. Un Sergent alla enfin 
réveiller le Gouverneur : üucker s’imagi- 
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na que c’étoit peut-être un des Generaux 
du Roi de Suede; on fit ouvrir les por- 
tes; on iniroduific ce courier dans fa 
chambre. 

■ Ducker à moitiéendorrai lui demanda 
des nouvelles du Roi de Suede : le Roi le 
prenant par le bras ; Eh quoi? dit il Duc- 
ker ! mes plus fidèles l’ujets m’ont* ils ou- 
blié? le General reconnut le Roi: il ne 
pouvoit croire fes yeux ; il (è jette en bas 
du lit , embraflê les genoux de fon Maî- 
tre en verfant des larmes de joye. La nou- 
velle en fut répandue à l’inftant dans la 
ville : tout le monde le leva: les foldats 
vinrent entourer la mailbn du Gouver- 
neur. Les rues le remplirent des habitans 
qui le demandoient les uns aux autresiEll- 
il vrai que le Roi efticiPOn fit des illu- 
minations à toutes les fenêtres : le vin 
coula dans les rues à la lumière de mille 
flambeaux & au bruit de l’artillerie. 

Cependant on mena le Roi au lit; il 
y avoit lèize jours qu’il nes’étoit couché: 
il fallut lui couper lès bottes fur les jam- 
bes qui s’étoient enflées par l’extrême fa- 
tigue. 11 n’avoit ni linge, ni ha- 
bits: on lui fit une garderobe en hâte de 
ce qu’on pût trouver de plus convenable 
dans la ville. Quand il eût dormi quel- 
ques heures, il ne fe leva que pour aller 
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faire la revûe de lès troupes, & vilîteü 
les fortifications. Le jour même il en- 
voïa par tout fes ordres pour recommen- 
cer une guerre plus vive que jamais 
contre tous fes ennemis. 

L’Europe étoit alors dans un état bien 
diffèrent de celui où elle étoit quand 
Charles la quitta en mille fept cens 
neuf. 

La guerre qui avoit fi long-tems dé- 
chiré toute la partie Méridionale, c’eft- 
à-dire, l’Allemagne, l’Angleterre, la 
Hollande, la France, l’Efpagne, le Por- 
tugal & l’Italie étoit éteinte. Cette paix 
generale avoit été produite par des brouil- 
Icries particulières arrivées à la Cour 
d’Angleterre. Le Comte d’Oxford 
Mmillre habile, St le Lord Bolingbroo- 
ke un des plus brillants génies & l’homme 
le plus éloquent de fon fiécle, prévalu- 
rent contre le fameux Duc de Marlbo- 
rough , 8c engagèrent la Reine Anne à 
faire lapaix avec Louis XlV. La Fran- 
ce n’aïant plus l’Angleterre pour enne- 
mie, força bien- tôt les autres Puiffances 
à s’accommoder. 

' Philippe V. petit-fils de Louis XIV. 
commençoit à regner paifiblement fur 
les débris de la Monarchie Efpagnole. 
« L’Empereur d’Allemagne devenu maî- 
K Z tre 
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tre de Naples fie de la Flandre s’aSèr- 
miflbic dans fes vaftes Etats : Louis X IV. 
n’afpiroit plus qu’à achever en paix fa 
longue carrière. 

Anne Reine d’Angleterre croit mor- 
te le 10 Août 1714. haïe de la moi- 
tié de fa Nation, pour avoir donné la 
paix à tant d’Erats. Son frère Jacques 
- Stuard Prince malheureux , exclu du 
trône prefque en naiflant , n’aïant point 
paru alors en Angleterre pour tenter 
de recueillir une fucceflion que de nou- 
velles loix lui auroient donnée fi Ion 
parti eût prévalu j George premier , 
Eleétcur de Hannover fut reconnu una- 
nimement Roi de la Grande Bretagne. 
Le trône apartenoit à cet Eleébeur , non 
en vertu du fang , quoiqu’il defeendit 
d’une fille de Jacques premier -, mais 
en vertu d’un Aéte du Parlement de la 
Nation. 

George appellé dans un âge avancé à 
gouverner un peuple dont il n’enten- 
doit point la langue, & chez qui tout 
lui étoit étranger , le regardoii comme 
l’Elcélcur de Hannover plûtôt que com- 
me le Roi d’Angleterre. Toute Ion 
amb tiori étoit, d’aggrandir lès Etats d’Al- 
lemagne. 11 repaflbit tous les ans la 
mer pour revoir des fujets dont il étoit 
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adoré. Au refte'il fè plaiïbit plus à vi- 
vre en homme qu’en maître. La pom- 
pé de la Roïauté ctoit pour lui un far- 
deau pefant. 11 vivoit avec un petit nom- 
bre d’anciens Courtilâns qu’il admettoit 
à fa familiarité. Ce n’étoit pas le Roi 
de l’Europe qui eût le plus d’éclat; mais 
il étoit un des plus fages ; & le lèul qui 
connût fur le trône les douceurs de la vie 
privée & de l’amitié. 

Tels étoient les principaux Monar- 
ques , êc telle la (ituation du Midi de 
l’Europe. 

Les changemens arrivez dans le Nord 
étoient d’une autre nature. Ses Rois é- 
toient en guerre, & le réuniflbient contre 
le Roi de Suede. 

^ Augufte étoit depuis long-tems remon- 
té fur le trône de Pologne avec l’aide du 
Czar , & du conlèntement de l’Empe- 
reur d’Allemagne, d? Anne. d’Angleterre, 
& des Etats Generaux , qui tous garants du 
Traité d’Alranftad quand Charles XII, 
impolbit les loix , le defifterent de leur 
garantie quand il ne fut plus à craindre. 

Mais Augufte ne jouiflbit pas d’un 
pouvoir tranquille. La Republique de 
Pologne en reprenant fon Roi , reprit 
bientôt les craintes du pouvoir arbitraire: 
elle étoit en armes pour l’obliger à fc 
K } con- 
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conformer aux VaEla Conventa , contrat 
facré entre les peuples & les Rois , Se 
fembloit n’avoir rapellé fbn maître que 
pour lui déclarer la guerre. Dans le 
commencement de ces troubles, on n’en- 
tendoitpas prononcer lenomdcStaniflas: 
fon Parti fembloit anéanti ,• & on ne (c 
reflbuvenoit en Pologne du Roi de Suè- 
de, que comme d’un torrent qui avoit 
changé le cours de toutes choies pour un 
tems dans fon paflage. 

Pultowa & l’abfcnce de Charles X!I. 
en fai fant tomber Staniflas, avoient aufli 
entraîné la chute du Duc de Holüein , Ne- 
veu de Charles , qui venoit d’être dé- 
pouillé de les Etats par le Roi de Dan- 
nemarck. Le Roi de Suede avoit aimé 
tendrement le pere: il étoit pénétré 6c 
humilié des malheurs du fils ; de plus 
n’aïant rien fait en fa vie que pour la 
gloire , la chûte des Souverains qu’il 
avoit faits ou rétablis , fut pour lui auifi 
fenfible que la perte de tant de Pro- 
vinces. 

C’étoit àquis’enrichiroitde fès pertes: 
Frédéric Guillaume depuis peu Roi de 
PrulTe, qui paroiflbit avoir autant d’in- 
çlina'.ion à la guerre que fon Pere avoit été 
pacifique, commença par fe fair-* livrer 
Stetin 6c une partie de la Pomeranie , pour 

quatre 
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quatre cens mille écus païcz au Roi de 
Dannemarck & au Czar. 

George El efteur deHannover devenu 
Roi d’Angleterre, avoit aiirtl fèqiuilié 
entre Tes mains le Duché de Rrcme & de 
Verden, oue le Roi de Dannemarck lui 
avoir mis en dépôt pour foixante raille 
pifloles. Ainfi ondilpofoit des dépouilles 
de Charles XII. Scceuxquilesavoienten 
garde devenoie! t par leurs intérêts d( s 
ennemis auffi-dt^ngeieux que ceux qui les 
avoient prifes. 

Quant au Czàr il étoit fans doute le 
plus à craindre: Tes anciennes défaites, 
fes viêtoires , fes fautes mêmes , fa perfe- 
vcrance à s’inftruire, & à montrer à fès 
fujets ce qu’il avoit apris, les travaux 
continuels, en avoient fait un grand horrj- 
me en tout genre. , Déjà Riga étôit pris,* 
la Livonie, l’Ingrie, la Gard ie, la moi- 
tié de la Finlande, tant de Provinces 
qu’avoient conquifes les Rois ancêtres de 
Ch.irlcs, croient fous le joug Mofeo- 
vire. 

Pierre Alexiowitsqui vingt ans aupara- 
vant n’avoit pas une barque dans la mer 
Balthiquc , fe voïoit alors maître de cate 
mer , à la tête d’une flotte de trente grands 
vaifTcaux de liene. 

O 

Un de CCS vaifleanx avoit été conftrnit 
K 4 de 
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de Tes propres mains : il étoit le meilleur 
Charpentier , le meilleur Admirai , le meil- 
leur Pilote du Nord. Il n’y avoir point 
de paflàge difficile qu’il n’eût fondé lui- 
même depuis le fonds du Golphede Both- 
nie , jufqu’à rOcean , aïanc joint le 
travail d’un matelot aux expériences d’un 
Philofophe & aux delTeins d’unEmpercur, 
& étant devenu Admirai par degrez & à 
force de viâroires , comme il avoir vou- 
lu parvenir au Generalat lur terre. 

Tandis que le Prince Gallitfin, Ge- 
neral formé par luij & l’un de ceux qui 
fécondèrent le mieux fes entreprifes , a- 
chevoit la conquête de la Finlande , prenoit 
la Ville de Vala, & battoir les Suédois, 
cet Empereur fe mit en mer pour aller 
conquérir l’ifle d’Alan fituée dans la mer 
Balthique à douze lieues de Stokolm . 

11 partit pour cette expédition au com- 
mencement de Juillet 1714. pendant que 
fon Rival Charles XII fetenoit dans Ion 
lit à Demirtocca. 11 s’embarqua au port 
de Cronflot qu’il avoir bâti depuis quel- 
ques années à quatre milles dePetersbourg. 
Ce nouveau port , la flotte , qu’il conte- 
noitjles Officiers & les matelots qui la mon- 
toientjtout cela étoit Ion ouvragei&de quel- 
que côté qu’il jettât les yeux , il ne voïoit 
rien qu’il n’eût créé en quelque lorte. 
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La flotte R U {Tienne (è trouva le quinze 
Juillet à la hauteur d’Alan;elleétoit com*» 
pofée de trente vaifleaux de ligne, de qua- 
tre- vingt galeres , & de ccnt-demi-gale» 
res. Elle portoit vingt mille foldats: l’A- 
miral Apraxin la commandoit:. l’Empe- 
reur Mofeovire y lèrvoit en qualité de 
Co^atre-Admiral : la flotte Suedoilê vint 
le feize à fa rencontre, commandée par le 
Vice- Amiral Erinchild. Elle étoit moins 
forte des deux tiers; cependant elle fe bat- 
tit pendant trois heures. Le Czar s’at- 
tacha au vailTcau d’Ërinchild , & le prit 
après un combat opiniâtre. 

Le jour de la viétoireil débarqua feize 
mille hommes dans Aland; & aïant pris 
pluficurs fbldats Suédois qui n’avoient pu 
encore s’embarquer fur la flotte d’Erin- 
child, il les amena prifbnniers fur fes vai- 
feaux. il rentra dans fon portdeCronf- 
lot avec le grand vaifleau d’Erinchild, 
trois autres de moindre grandeur , une 
fregate & fi? galeres dont il s’étoitrendu 
maître dans ce combat. 

De Cronflpt il arriva dans le port de 
, Petersbourg , fuivi de toute fa flçtte vic- 
torieufe & des vaifîèaux pris fur les en- 
nemis. Il fut falué d’une triple décharge 
de cent cinquante canons; après quoi il 
fit une entrée triomphale qui le flatta en- 
K f core 
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core davantage que celle de Molcou, parce 
qu’il recevoir ces honneurs dans fa ville 
favorite, en un lieu où dix ans aupara- 
vant il n’y avoir pas une cabane , & où 
il voïoit alors trente- quatre mille cinq 
cens maifons : Enfin parce qu’il fe trou- 
voit non feulement à la tête d’une mari- 
ne rviêtorieufe, mais de la première flotte 
Ruffiennne qu’on eût jamais vûe dans la 
niei* Balthiquc,& au milieu d’une Nation 
à qui le nom de flotte n’etoit pas même 
connu avant lui. 

On oblerva à Petersbourg à peu près 
les mêmes cérémonies qui avoient décoré 
le triomphe à Mofeou. Le Vice- Admirai 
Suédois fut le principal ornement de ce 
triomphe nouveau. Pierre Alexiowits y 
parut en qualité de Contre- Admirai. Un 
Boïard Ruflien nomme Romanodowsky, 
lequel reprelêntoit le Czar dans ces occa- 
fions folemnclles, croit affis fur un trô- 
ne, aïant à Tes côtez douze Sénateurs. 
Le Contre- AdiTi’ral lui prefenta la relation 
de la viéloire ; & on le déclara Vice- Admi- 
rai en confideration de fes fêrvices: céré- 
monie bizare, mais utile dans un pais où 
la fubordination militaire ctoit une des 
rouveautez que le Czar avoir introdui- 
tes. 

L’Empereur Mofeovite enfin viélo- 

ritu.x 
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rieux des Suédois fur mer ôc fur terre, 
& aiant aidé à les chalTer de la Pologne,- 
y dnminoit à fon tour. Il s’étoit rendu 
médiateur entre la Republique & Augu- 
fte i gloire aufli flatteufe peut-être que d’y 
avoir fait un Roi. Cet éclat & toute cet- ■ 
te fortune de Charles a voient pafl'é au Czar; 
il en jouiiloit même plus utilement que 
n’avoit fait fon Rival, car ilfailoit fervir 
tous fes fucccs à l’avantage de fon Païs. 
S’ilprenoit une ville, les principaux ar- 
tifâns alloient porter à Petersbourg leur 
induîlric: il tranfportoitcn Mofeovie les 
manufaêtures, les arts, les Icienccs des 
Provinces conquifes fur la Suede : (es E- 
tats s’enrichifibient par (es victoires , ce 
qui de tous les Conquerans le rendoit le 
plus exculable. 

La Suede au contraire privée de pref- 
que toutes fes Provinces au- delà de la 
mer, n’avoit plus ni commerce, ni ar- 
gent, ni crédit. Ses vieilles troupes fî 
redoutables avoient péri dans les batailles 
ou de mifere. Plus de cent mille Sué- 
dois étoient efclaves dans les vaftes E- 
tats du Czar, prdque autant avoient 
été vendus aux Turcs & aux Tarta- 
rcs. L’eipece d’hommes manquoit fen- 
fiblcmenc,- mais l’cfperance renaquit dès 
qu’on feut le Roi à Stralfund. 

Les 
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Les imprcflions de refpeft & d’admi» j 
ration pour lui étoient encore (i fortes dans i 
l’erprit de fes fujets, que la jcunefie des 
Campagnes le prelcnta en foule pour sVn- 
> rôler, quoique les terres n’euffent pasaf. 
fez de mains pour ks cultiver. 

77» du fe^tiéme Livre. 
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çHarles marte la Princep fafaurauPritf 
ce (le tifp:'. Il eft apegi dans Stralfimd^ 
& fe fauve en Suede: Entreprifes du Baron 
de G'ùrtz fon Premier Mini (Ire : Projets 

d'aune reconMiation avec le Czar^ & d'une 
dejcente en Angleterre : Charles afftege Fri- 
dertcshal en Norvtegei II ejî tué : fon ca- 
tadére : G'ùrtz eji décapité. ' 
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E Roi au milieu de ces pré- 
paratifs donna la foeur.qui 
lui reftoit UlriqueEIconore, 
en mariage au Prince Frédé- 
ric de HefTe-Caflcl. 


La Reine douairière grand- mere de 
Charles XII. & de la Princefle, âgée 

de 
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de quatre-vingî ans, fit les honneurs de 
cette fête le 4. Avril 1715. dans le Pa- 
lais dcSiockolm,ôcmourut peu de tems 
après. 

Ce mariage ne fut point honoré de la 
prelence du Roi,* ilrefta dans Stralfund 
occupé à achever les fortifications dccetre 
Place importante , menacée par les Rois de 
Danncmarck & de PrulTe. 11 déclara ce- 
pendant Ton Beaufrere General ilîime de 
les armées en Suede. Ce Prince avoir 
lervi les Etats Generaux dans les guerres 
contre la France: il étoit regardé comme 
un bon General; qualité qui n’avoit pas 
peu contribué à lui faire époufer une 
fœur de Charles XII. 

Les mauvais fuccès fè fuivoient alors 
auffi rapidement qu’autrefois les viétoircs. 
Au mois de Juin de cette année 171p. 
les troupes.Allemandes du Roi d’Angle- 
terre, & celles de Danncmarck invertirent 
la forte ville de Wifmar: les Danois, les 
Prufliens & les Saxons réunis au nombre 
de trente fix mille, marchèrent en même 
tems vers Stralfund pour en former le 
lîége. Les Rois de Danncmarck 6c de 
Prufle coulèrent à fonds près de Stral- 
lund cinq vaiflèaux Suédois. Le Czar , 
étoit alors fur la mer Balthique avec vingt 
grands vaifTeaux de guerre, 6c cent cin- 
quante 
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quante de tranfport,fur lefquds il yavoic 
trente mille hommes. Il menaçoit la 
Suède d’une defeente} tantât il avançoic 
jufqu’à la côte d’Helfim bourg . tantôt il 
le prelèntoit à la hauteur de Stokolm , 
Toute la Suede étoit en armes fur les cô- 
teSjôc n’attendoit que le moment de cette 
invâfion. Dans ce même tems fes trou- 
pes de terre chaflbient de polie en polie les 
Suédois des places qu’ils pofledoienc en- 
core dans la Finlande vers le golfe de 
Bothnie: mais le Czar ncpouflapasplus 
loin les entreprilès. 

A l’embouchure de l’Oder, fleuve qui 
partage en deux la Pomtranie j & qui 
après avoir coulé Ibus Stetin, tombe dans 
la merBalthiquCjCft: la petite I fle d’U ledom : 
cette place eft très importante par là fi- 
tuation j qui commande l’Oder à droite & à 
gauche : celui qui en eft le maître l’eft 
aufli de la navigation du fleuve. Le Roi de 
Prulî'e avoit de logé les Suédois de ceitelfle, ' 
& s’en étoit laifi aufli-bien que de Slctin 
qu’il gardoiten fequeftre j le tout ,difoit-il , 
pour l'humour de la paix. Les Suédois a- 
voient repris l’ifle d’Ufedom au mois de 
Mai 17 ’f. ils y avoient deux Forts i l’un 
étoit le Fort delà Suine fur la branche de 
l’Oder qui porte ce nom, l’autre de plus 
de confcquencc étoit Pennamonder fur 

, l’autre 
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l’autre cours de la rivière. Le Roi de 
Suede n’avoit pour garder c;s deux Forts 
& toute l’ille, que deuxeers cinquante 
Soldats Pomeraniens commandez par un 
vieil Officier Suédois nommé Duflep ou 
Diiflerp,domle nom mérité d'Stre con- 
fervé. 

Le Roi de Pruffe envoie le a. Août 
quinze cens hommes de pied, & huit cens 
Dragons pour débarquer dans l’ifle : ils 
arrivent & mettent pied à terre (ans opo- 
fition du côté du Fort de la Suinei Le 
Commandant Suédois leur abandonna ce 
Fort comme le moins important ; & ne 
pouvant partager le peu qu’il avoit de 
monde, il (è retira dans le Château de 
Pennamonder avec fa petite troupe, rdo- 
lu de (è deffendre jufqu a la derniere ex- 
trémité. 

Il fallutdonc l’affieger dans les formes,* 
on embarque pour cet effet de l’artillerie 
à Stetinj on renforce les troupes Pruf- 
fiennes de mille Fantaffins, & de quatre 
cens Cavaliers. Le dix-huit Août on 
ouvre la tranchée en deux endroits & la 
place eft vivement battue par le cafionôc 
par les mortiers. Pendant le fiége , un 
Soldat Suédois chargé en fecret d’une 
lettre de Charles Xli. trouva le moïen 
d’aborder dans Plfle & de s’introduire dans 

^9m, IL L Pen- 
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Pennamonaer: il rendit la lettre au Com- 
, mandant; elle étoit conçue en ces ter- 
mes. 

Ne faites aucun feu que quand les enne- 
mis ferort au hord du fojje: deffèndez-vous 
jujqu*à ,a derniere goûte de votre Jang , je 
vous ncommande à votre bonne fortune^ 
C H ARLES. 

Duflerp aïant lû ce billet relolut d’p- 
beir, & de mourir comincillui étoitor- 
donné pour le fervice de fon jVIaître. Le 
vingt-deux au point du jour les ennemis « 
donnèrent l’afTaut: les Afliegez n’aïant 
tiré que quand ils virent les Affi geans 
au bord du fofle en tuerent un grand 
nombre: mais le fofle étoit comblé, la 
brèche large, le nombre. des aflüegeans 
trop fuperieur: on entra dans le Châ- 
teau par deux endroits à la fois: le 

Commandant ne longea alors qu’à ven- 
dre chèrement fa vie, & à obéir à la 
lettre. Il abandonne les brèches par où 
•les ennemis entroient; il retranche près 
d’un bàfl:ion fa petite troupe qui eut Tau- 
daceôc la fidelité de le iuivre : il la place 
de façon qu’elle ne peut être entourée. 
Les ennemis '^ourent a lui étonnez de ce 
qu’il ne demande point quartier. .11 fc 
bat pendant une heure enciere, £c après 
‘ -• • ' ■■ 'avoir 
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avoîr perdu la moitié de fês foldats, il 
cft tué enfin avec Ton Lieutenant 6c Ton 
Major: alors cent foldats qiiirefloicnta- 
vec un Icul Officier, demandcruit la vie, 
& furent faits prifonniers : on trouva dans 
la poche du Commandant la lettre defon 
Maître, qui fut portée au Roi de Prude. 

Pendant que Charles pcrdo’t Plde 
d’Ufedom, 6c les Ides voifines qui fu- 
rent bientôt prilès que Wilmar étoic 
prêt de fe rendre, qu’il n’avoit plus de 
flotte, que la Suède étoit menacée, il 
étoit dans la ville de Stralfund; 6c cette 
place étoit déjà affiegée par irente-fix mil- 
le hommes. 

Stralfund ville devenue fameufe en , 
Europe par le fiége qu’y foutint le Roi 
de Suede, eft la plus forte place de la 
Pomeranie. Elle dt bâtie entre la mer 
Balthique 6c le lac de Franken fur le 
Detroit de Gclla : on n’y peut arriver de 
terre que lur une chauflee étroite, défen- 
due par une citadelle , & par des retmn- 
chemens qu’on croïoitinacceffibles. Elle 
avoit une garnifon de près de neuf mille 
hommes, 6c de plus le Roi de Suede lui- 
même. Les Rois de Dannemarck 6c de 
PruflTe entreprirent ce fiége avec une ar- 
mée de trente-fix mille hommes compo- 
féc de Pruffiens ,• de Danois 6c de Saxons. 

L Z L’hon- 
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L’honneur d’affieger Charles Xll. c- 
toit un motif fi preflant qu^on pafia par- 
defliis tous les obftacles, & qu’on ouvrit 
la tranchée la nuit du 19. au ^o. O6I0- 
bre de cette année lyif. 

Le Roi de Suede dans le commence- 
ment du fiége difoit qu’il ne comprenoit 
pas comment une place bien fortifiée & 
munie d’une garnifon fuffifante., pou- 
voit être prife. Ce n’eft pas que dans 
le cours de les conquêtes paflecs il n’eût 
pris plufieurs places, mais prefque jamais 
par un fiége régulier : la terreur de fès 
armes avoit alors tout emporté ; d’ailleurs 
il ne jugeoit pas des autres par lui-même, 
& n’eftimoit pas aficz fes ennemis. Les 
aflîcgeans preflTerent leurs ouvrages avec 
une aétivité & 'des efforts qui lurent fé- 
condez par un hazard très- fingulier. 

On Içait que la mer Balthique n’a ni 
flux ni reflux : le retranchement qui cou- 
vroit la ville, & qui étoit apuye du côté 
de l’Occident à un marais impraticable, 
& du côté de l’Orient à la mcr-,fèmbloic 
hors de toute infulte. Perfonne n’avoit 
fait attention que lorfque les vents d’oc- 
cident foufloient avec quelque violence , 
ils refouloient les eaux de la mer Balthi- 
que vers l’Orient , & ne leur laiffbient 
que trois pieds 4e profondeur vers ce re- 

tran- 
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tranchcmcnt qu’on eût cru bordé d’une 
mer impraticable. Un foldat s’étant lail- 
fé tomber du haut du retranchement dans 
la mer , fut étonné de trouver fonds : il 
conçut que cette découverte pourroit fai- 
re fa fortune ; il defèrta & alla au quar- 
tier du Comte de .Wakerbarth General des 
troupes Saxonnes , donner avis qu’on pou- 
voir paflèr la mer à gué , & penctrer fans 
peine au retranchement des Suédois. Le 
Roi de Pruflê ne tarda pas à profiter de 
l’avis. 

Le lendemain donc à minuit le vent 
d’Occident fbuflant encore , le Lieute- 
nant Colonel Kepel entra dans l’eau , fui- 
vi de dix-huit cens hommes; deux raille 
s’avançoient en même tems fur la chauf- 
lée qui conduisit à ce retranchement: 
toute l’artillerie des Prufliens tiroir , & 
les Prufliens & les Danois donnoientl’al- 
larme d’un autre côté. 

Les Suédois le crûrent fûrs de renver- 
lêr CCS deux mille hommes qu’ils voïoient 
venir fi témérairement en aparence fur la 
chaulTée; mais tout à coup Kepel avec 
lès dix- huit cens hommes entre dans le re- 
tranchement du côté de la mer. Les Sué- 
dois entourez & furpris ne purent rer 
fifter : le polie fut enlevé après un grand 
çarnage. Quelques Suédois s’enfuirent 
L 3 vers 
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vers la ville, les affiegeans les y pour- 
fuivirent: ils eniroicnt pêle-mêle avec 
les fuïards } deux Officiers , Sc quatre fol- ■ 
dats Saxons étoienfdéja fur le pont-le- 
vis ; mais on eut le lems de le lever : 
ils furent pris,& la ville fut fauvéepour 
cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens 
vingt quatre canons que l’on tourna con- 
tre Stralfund. Le fiége fut pouffé avec 
l’opiniâtreté & la confiance que devoir 
donner ce premier fuccès. On canona 
& on bombarda la ville prefque ians re- 
lâche. 

Vis-à-vis Stralfund dans la mer Bal- 
thique eft l’Ifle deRugen qui fert de rem- 
part à cette place, & où la garni fon & 
les bourgeois au roient pu fe retirer, s’ils 
avoient eu des barques pour les tranfpor- 
ter. Cette Ifle étoit d’une confequencc 
extrême pour Charles : il voioit bien que 
fi les ennemis en ctoient les maîtres, il 
fetrouveroiü affiegé par terre & par mer ; 
ôcque fclon toutes les aparences , il (croit 
réduit ou à s’enfevelir fous les ruines de 
Stralfund , ou à Te voir prifonnier de ces 
mêmes ennemis qu’il, avoit fi long tems 
mcprileZv. & aufquels il avoit impofé des 
loix fl dures. Cependant le malheureux 
état de fes affaires, ne lui avoit pas per- 
mis 
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mis démettre dans Rugen une garnifbn 
fuffiiante. 11 n’y avoit pas plus de deux 
mille hommes de troupes réglées. 

Ses ennemis failoient depuis trois mois 
toutes les difpofîtions necelfaires pour.deGp 
cendre dans l’Ifle de Rugen, dont l’abord 
efl: très-difficile: enfin aïant faitcondruire 
des barques , le Prince d’ Anhalt à l’àide 
d’un tems favorable, débarqua dansl’Iflc 
le ly. Novembre avec douze mille homi? 
mes. 

Le jour même le Roi après avoir dif* 
puté pendant trois heures un ouvrage. a- 
vancé, rentrant dans mailon accablé, 
de^ fatigue, aprend que lés Danois & les 
Pruffiens font dans Rugen. UétoithuiD 
heures du foir quand on lui dit cette nouV 
velle: il le jette auffi-tôr dans imbatteau 
de pêcheur avec Poniatowsky, Grothufen' 
During , Dardof } & à neuf heures il' 
étoit dans rifle; il joint fes deux mille 
foldats qui croient retranchez près d’un 
petit port à trois lieues de l’endroit où 
l’ennemi avoit abordée, Il fc met à leur^ 
tête marche au milieu de la nqix dsun& 
un filence profond. Le Prince d’Ânhalr 
avoit déjà retranché les troupes par une 
précaution qui fembloit inutile. Les 
Officiers qui conimandoient fous lui , ne 
s’aitendoieoc pas d’être acuquez la nuk 

^ ^ L 4 même. 
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même, & croïoicnt Charles XII. àStraU 
lundj mais le Prince d’Anhalt quiiâvoit 
dequoi Charles étôit capable, avoit fait 
creufêr un foffé profond , bordé de che- 
vaux de frife , & prenoit toutes fes fûretez, 
comme s’il eût eu une armée fuperieurc 
ch nombre à combattre. 

A deux heures du matin Charles arri- 
ve aux ennemis fans faire le moindre 
bruit.' Ses foldats fe difoient les uns aux 
autres, arrachez les chevaux de frife. Ces 
paroles furent entendues des fentinelles : 
l’allarmeeft donnée aulîi-tôt dans le Camp: 
lés ennemis fe mettent fous les armes: le 
Roi aïant ôté les chevaux de frife , vit 
devant lui un large fofle; Ah^ dit-il, 
il pofftble ! fe ne npy attendais pas. Cette 
flirprilê ne le découragea point: il nefa- 
voit pas combien de troupes étoient dé- 
barquées } lès ennemis ignoroient de leur 
côté là quel petit nombre ils a volent af* 
feiré, L’oblcurité- de la nuit fcmbloit 
fevorable là Charles : il prend Ion parti 
fur le' champ j il fe jette dans le folTé ac- 
compagné des plus nardiSfôc fuivi en un 
înftant de tout le relie. I^s chevaux de 
frilè arrache?, la terre éboulée, les troncs 
& les branches d’arbre qu’on put trouver, 
les foldats tuez par les coups demoufquet 
tirez au hazard lèrvirent de falcinés. Le 
- . . Roi, 
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Roi , les Generaux 'qu’il avoitavcc lui,' 
les Officiers & les foldats les plus intrépi- 
des, moment fur l’épaule des autres com- 
me à un aflaut. Le combit s’engage 
dans le Camp ennemi. L’impetuofitc 
Suedoife mit d’abord le defordre parmi Jes 
Danois & les Pruffiens ; mais le nombre 
étoit trop inégal; les Suédois furent re- 
pouflez après un quart d’heure de combat; 
èC repalTerent le fofle : le Prince d’Anhalt 
les pourluirit alors dans la plaine ; il ne 
làvoit pas que dans ce moment c’éioit 
Charles XII. lui-même qui fuïoit devant 
lui. Ce Roi malheureux rallia la troupe 
en plein champ, & le combat recom** 
mença avec une opiniâtreté égale de part 
& d’autre. Groihulèn le Favori du Roi, 
& le General Dardof , tombèrent morts 
auprès de lui. Charles en combattant 
pafla fur le corps de ce dernier qui relpi^ 
roit encore* During qui l’avoit feul ac- 
compagné dans Ibn voïage de Turquie â 
Stralfund fut tué à les yeux. 

Lui- même eut un coup de fufîl près 
de la mamelle gauche. Le Comte Po- 
niatowsky étoit dans ce moment auprès de 
fa perfonne; il avoit eu le bonheur de 
lui lauver la vieà Pu|iowa : il la lyi lâuva 
encore dans ce combat deRugen & îere- 
piit à cheval. 

L s 
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Les Suédois fe retirèrent vers un en* 
droit de l’ifle nommé Alteferrc, où il y 
avoitun Fort dont ils étoient encore maî- 
tres Delà le Roi repafla à Stralfund, 
obligé d’abandonner les braves troupes 
qui l’avoient fi bien fécondé dans cette 
entreprife : elles furent faites prifonnieres 
de guerre deux jours après» 

Parmi ces prifonniers (e trouva ce mal- 
heureux regiraent François, compolé des 
débris de la bataille d’Hochftcd , qui avoir 
pafle au lerviccdu Roi Augufte, & delà 
au Roi de Suede : la plûpart des foldats 
furent incorporez dans un nouveau régi- 
ment d’un Fils du Prince d’Anhalt qui 
fut leur quatrième maître : celui qui com- 
mandoit dans Rugen ce régiment errant, 
étoit alors ce même Comte de Villelongue, 
quiavoit fi gencreulëment expole fa vie à 
Andrinople pour le fervicc de Charles 
XII. il fut pris avec fa troupe, & ne fut 
enfuite que très- mal recompenfé de tant 
de fer vices, de fatigues, & de malheurs. 

Le Roi apres tous fes prodiges de va- 
leur qui lie fervoient qu’à afibiblir (es 
forces, renfermé dans Stralfund & près 
d’y être forcé, étoit tel qu’on l’avoit vû 
à Bender. Il ne s’étonnoit de rien : le 
jour il faifoit faire des coupures & des re- 
tranchemens derrière fes murailles : la nuit 

il 
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il faifoit desforticsfurrcnnemijcepcndant 
Stralfund étoit battu en brèche : lesbom-' 
bes pleuvoient lur les mailbns : la moitié 
delà ville étoit en cendres: les bourgeois, 
loin de murmurer, pleins d’admiration 
pour leur Maître, dont les fatigues , la 
fobrieté & le courage les étonnoient, c- 
toient tous devenus Ibldats fous lui. Ils 
l’accompagnpient dans les, lorties ; ils é- 
toientpçur lui une fécondé garnilori. 

Un jour que le Roi diétoit des lettres 
pour la, Suedê à un Secrétaire, une bom- 
be tomba fur lamaifpn, perça Je toit &, 
vint éclater près de la chambre même du 
Roi. La, moitié du plancher tomba en, 
. pièces ; le cabinet où le Roi diétoit étant 
pratiqué en.partiedansune groflè murail- 
le, ne fouffrit point de l’ébranlement; & 
par un bonheur étonnant nul des éclats 
qui fautoient en l’air , h’entra dans ce ca- 
binet dont la porte étoit ouverte. Au. 
bruit de la bombe ÔC au fracas de lamai- 
fonqui ferabloit tomber, la plume écha- 
pâ des mains du Secrétaire. Qu’y a-t-il 
donc? lui dit le Roi d’un ain tranquille,, 
pourquoi, n’écrivez- vous, pas? celui-ci ne 
put répondre que, cês mots: Eh, Sire, 
la bombe! Eh bien, reprit le Roi, qu’a 
de commun la bombe avec la lettreque 
je vous, diète ? continuez. 
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Il ÿ avoir alors dans Stralfund un Am; 
baflàdcur de France enfermé avec le Roi 
de Suede. C'étoit un Colbert , Comte 
de Croifly , Lieutenant General des ar- 
mées de France , frere du Marquis de 
Torcy célébré Miniftre d’Etat, & parent 
de ce fameux Colbert dont le nom doit 
être immortel en France. Envoier un 
homme à la tranchée ou en Ambaflâdç 
auprès de Charles XII. c’étoit prefque 
la même chofe. Le Roi entretenoit 
Croifly des heures entières dans les en- 
droits les plus expofez , pendant que le 
canon £c les bombes tuoient du monde à 
côté & derrière eux, fans oue le Roi s’a- 
perçût du danger, ni que t’Ambaflàdeur 
voulût lui faire feulement foupçonner 
qu’il y avoit des endroits plus convena- 
bles pour parler d’affaires. Ce Miniftre 
fit ce qu’il put avant le fiége , pour mé- 
nager un accommodement entre les Rois 
de Suede & de Prufle ; mais celui-ci dc- 
mandoit trop, & Charles XII. ne vou- 
loit rien ceder. Le Comte de Cr oifly 
n’eut donc dans fon Ambaflâde d’autre fa- 
tisfaétion , que celle de jouir de la fami- 
liarité de cet homme fingulier. Il cou- 
choit fouvent auprès de lui fur le meme 
manteau : il avoit , partageant fes dangers 
& fes fatigues , acquis le droit de lui parler 

avec 
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avec liberté. Charles encourageoit cettc 
hardielTedans ceux qu*il aioioic: il di(bi^ 
quelquetois au Comte de Croifly , veni » 
maledicamus de Rege, Allons, difons un 
peu de mal de Charles XII. 

Croifly refta jufqu’au 13. Novembre 
dans la ville } Sc enfin aiant obtenu des 
ennemis permiflion de fbrtir avec (es ba- 
gages , il prit congé du Roi de Suede 
qu’il laiflà au milieu des ruines de Stral- 
fund avec une garnifon déperie des deux 
tiers , refolu de foutenir un aflaut. 

En effet on en donna un quatre jours 
après à l’ouvrage à corne. Les enne- 
mis s’en eraparerent deux fois ôC eniu- 
rent deux fois chafTez Le Roi y com- 
battit toujours parmi les grenadiers; en- 
fin le nombre prévalut j les afiiegeans en 
demeurèrent les maîtres. Charles refia 
encore deux jours dans la vil le, attendant 
à tout moment un aflàut general. 11 s’ar- 
rêta le ZI. jufqu’à minuit lur un petit ra- 
velin tout ruiné par les bombes & par 
le canon ; le jour d’après les Officiers 
principaux le conjurèrent de ne plus ref- 
ter dans une place qu’il n’étoit plusquef^ 
tion de défendre : mais la retraite étoit de- 
. venue aufli dangereufe que la place mê- 
me. La mer Balthiquc étoit couverte de 
vaifTeaux Mofeovites ôc Danois.' On 

n’avoi- 
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n’avoit dans le port de Stralfund qu’une 
petite barque à voiles & à rames. Tant 
de périls quirendoient cette retraite glo- 
rieule, y déterminèrent Charles.il s’em- 
barqua la nuit du 20. Décembre 1715’. 
avec dix perfônnes lèulemem. Il fallut 
cafler la glace dont la mer étoit couverte 
dans le port: ce travail pénible dura plu- 
fieurs heures avant que la barque pût vo- 
guer librement. Les Admiraux ennemis 
avoient des ordres précis de ne point laif- 
1 èr fortir Charles de Stralfund , 8c de le 
prendre mort ou vil. Heureulèment ils 
croient lous le vent 8c ne purent l’abor- 
der : il courut un danger encore plus grand 
en paflant à la vûe de l’IfledcRugen, 

Î >rèsd’un endroit nommé la Babette, où 
es Danois avoient élevé une batterie de 
douze canons. Ils tirèrent fur le Roi : les 
matelots faifoient force de voiles 8c de ra- 
mes pour s’éloigner j un coup de canon 
tua deux hommes à côté de Charles, un 
autre fracaflà le mât de la barque. Au 
milieu de ces dangers lè Roi arriva vers 
deux de les vailTeaux qui croifoient dans 
la mer Balthique : dès le lendemain Stral- 
fond fe rendit ; la garnifon fut faite pri- 
fonniere de guerre 8c Charles aborda à 
Ifted en Scanie, 8c delà fe rendit à Ca- 
relfcroon dans un étac bien 


c que 
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Î pand il en partit quinze ans auparavant 
ur un vaifleau de cent vingt canons pour 
aller donner des loix au Nord. 

Si près de fa Capitale, on s’attendoit 
j qu’il la reverroit après cette longue abfen- 
ce: mais fon defl'ein n’étoit d’y rentrer 
qu’après des vièfcoires. Il ne pouvoir fc 
refoudre d’ailleurs à revoir des peuples 
qui l’aimoient & qu’il étoit forcé d’opri- 
mer pour fe defendre contre fes ennemis. 
Il voulut feulement voir fa Sœur : il lui 
donna rendez-vous fur le bord du lac We- 
terenOftrogothie: il s’y rendit en pofte, 
fuivi d’un feul domeftique , & s’en re- 
tourna après avoir refté un jour avec 
elle. _ 

DeCarelfcroonoù il fejourna l’hiver, 
il ordonna de nouvelles levées d’hommes 
dans fon Roïaume. Il croïoit que tous 
lès fujets n’étoient nez que pour le fui vrc 
à la guerre, £c il les avoir accoutumez à 
le croire auffi. 

On enrôloit de jeunes gens de quinze 
ans J il nerefta dans plufieurs villages que 
des vieillards j des enfans & des femmes: 
on voyoic même en beaucoup d’endroits 
les femmes feules labourer la terre. 

Il étoit encore plus difficile d’avoir une 
flotte : pour y^ fupléer on donna des 

commiffions à'des Armateurs, qui mo- 
yennant 
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yennant des privilèges exceffifsSc ruineux 
pour le Pais équipcrent quelques vaifleaux : 
CCS efforts étoient les dernières reflources 
de la Suede. Pour fubvenir à tant de 
frais , il fallut prendre la fubftance des 
Peuples. 11 n’y eût point d’extorfion que 
l’on n’invcmât fous le nom de taxe& 
d’impôt. On fit la vifite dans toutes les 
mailons, & on en tira la moitiédespro- 
vifions pour être mifes dans les magafins 
du Roi : on acheta pour fon compte tout 
le fer qui étoit dans le Royaume , que le 
Gouvernement païa en billets , & qu’il 
vendit en argent. Tous ceux qui por- 
toient des habits où il entioit de la 
foie, qui avoient des perruques & des 
épées dorées furent taxez. On mit un 
impôt exceflif fur les cheminées. Le peu- 
ple accablé de tant d’cxaâiions fe fut 
révolté Ibus tout autre Roi ; mais le Paï- 
fan le plus malheureux de la Suede favoit 
que ,fon maître menoit une vie encore 
plus dure & plus frugale que lui j ain- 
fi tout fc foumettoit fans murmure à des 
rigueurs que le Roi enduroitle premier. 

Le danger public fit même oublier les 
- miferes particulières: on s’attendoit à 

tout moment à voir les Mofeovites, les 
Danois, les Pruffiens, les Saxons, les 
Anglois defeendre en Suede, cette crain- 
te 
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te ctoit fi bien fondée & fi forte, que ceux 
qui avoient de l’argent ou des meubles 
précieux, les enfouiflbient dans la ter- 
re. ' 

En effet une flotte Angloile avoit déjà 
paru dans la mer Balthique; & le Roi de 
Dannemarck avoit la parole du Ciar , que 
les Mofeovites joints aux Danois fon- 
droient en Suede au Printems de 1716. 

Ce fut une furprilè extrême pourtoute 
l’Europe attentive à la fortune de Char- 
les XJI. quand au lieu de deffendre fon 
Païs menacé par tant de Princes, il pafla 
en Norwege nu mois de Mars 1716. avec 
vingt mille hommes. 

Depuis Hannibal ,on n’avoit point en- 
core vû de General qui nç. pouvant Os 
foutenir chez lui même contre fes enne- 
mis , fût allé leur faire la guerre au cœur 
de leurs Etats. Le Prince de Hcfle fon 
Beaufrere l’accompagna dans cette expé- 
dition. 

On ne peut aller de Suede en Norwe- 
gue que par des défilez aflèz dangereux; 
6 c quand on les a paflèz, on rencontre de 
diftance en diftance, des flaques d’eau 
que la mer y forme entre des rochers: il 
falloir faire des ponts chaque jour. Un 
petit nombre de Danois auroient pu ar- 
rêter l’armée Suedoilc : mais on n’avoit 
T«m. IL M pas 
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pas prevû cette invafion fiibite.' L’Eu- 
rope fut encore plus étonnée , que le 
Czar demeurât tranquille au milieu de 
ces évcnemens , & ne fît pas une dcfcente 
en Suede , comme il en étoit convenu avec 
fes Alliez. 

La raifort de cette inaéfcion étoit un 
deflèin dès plus grartds, mais çû même 
tems des plus difficiles â executer qu’ait 
jamais formés l’imagination humaine. 

Le Baron Henri de Gbrtz né dans le 
Holftein, & Miniftre du Prince à qui il 
ne reftoit plus alors que le titre de ce 
Duché, aïant rendu des fèrvices impor- 
tans au Roi de Suede pendant le lejour 
de ce Monarque à Bender , étoit depuis 
devenu fon favori Sc fon premier Mi- 
niftre. 

Jamais homme ne fut fi fbuple &fi 
audacieux à la fois, fi plein de reflburces 
dans les difg^aces, fi vafte dans fes défi- 
feins, ni fi aaïf dans lès démarches : nul 
projet ne l’effraïoit, nul moïen ne lui 
coutoitj il prodiguoit les dons, les pro- 
méfies, les lermens, k vérité & le men- 
songe. 

Il allok de Suède en France, en An- 
gleterre ,cn Hollande effaïer lui- même les 
refforts qu’il vouloir faire jouer. Il eût 
été c^able d’ébranler l’Europe $0: il en 

ayoit 
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àvoit conçu l’idée. Ce que fon maître 
ctoit à la tête d’une armée, il l’étoitdans 
le cabinet: auffi prit-il fur Charles XII. 
im afeendant qu’aucun Miniftre n’avoic 
eu avant lui. 

Ce Roi qui à l’âge de vingt ans n’avoit 
donné que des ordres au Comte Piper, 
recevoir alors des leçons du Baron de 
GortZi d’autant plus fournis à ce Minif- 
ire, que le malheur le mettoit dans la 
ncccflité d’écouter des conlèils, & que 
Gortz ne lui en donnoit que de confor- 
mes à fon courage. Il remarqua que de 
tant de Princes réunis contre la Suède, 
George Eleébeur de Hannovcr>Roi d’ An- 
gleterre, étoit celui contre lequel Charles 
étôit le plus piqué, parce que c’étoit Je 
fcul que Charles n’eûtpoint ofFenfé jque 
George étoit entré dans la querelle fous 
prétexte de rapaifer,& uniquement pour 
garder Brême & Verden , aulquels il fom- 
bldic n’avoir d’autre droit que de les avoir 
achetez à vil prix du Roi de Danne- 
marck , à qui ils n’apartçnoient pas. 

Il entrevit auffi de bonne heure que le 
Czar étoit fccrettément mécontent des Al- 
liez» qui tous l’avoicnt empêché d’avoir 
un ' établiflement dans l’Empire d’Alle- 
magne, où ce Monarque devenu trop 
dangereux n’afpiroit qu’à mettre le pied. 

M Wif- 
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Wilmar, la feule ville qui reftât encore 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne, 
venoit enfin de fe rendre aux Pruffiens ÔC 
aux Danois le 14. Février 1716. Ceux- 
ci ne voulurent pas feulement louffrir que 
les troupes Moscovites qui étoient dans 
le Meckelbourg, paruffcnt àccfiége. De 
pareilles défiances, réitérées depuis deux 
ans avoicnt aliéné l'efprit du Czar , & 
avoient peut-être cippêché la ruine de la 
Suede. Il y a beaucoup d’exemples d’E- 
tats alliez conquis par une feule Puifian- 
ce : & il y en a bien peu d’un grand Em- 
pire conquis par pluûeurs alliez. Si leurs 
forces réünies l’abattent , leurs divifions 
le relevent bien- tôt. 

Dès l’année 1 7 14. le Czar eut pu fai- 
re une delcente en Suède; mais foit qu’il 
ne s’accordât pas avec les Rois de Polo- 
gne , d’Angleterre , de Dannemarck ôc 
de Prufie , alliez juftement jaloux , foie 
qu’il ne crût pas encore (es troupes aflèz 
aguerries pour attaquer fur fes propres 
foïers cette même Nation , donc les feuls 
Païfans avoient vaincu l’élite des troupes 
Danoifes , il recula toujours cette entre- 
prile. 

Ce qui l’avoit arrêté encore étoitlebc- 
foin d’argent. Le Czar étoit un des plus 
puifiants Monarques du monde, mais un 

des 
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des moins riches: fes revenus ne mon- 
toient pas alors à plus de dix>huit mil- 
lions de nos livres: il avoir découvert des 
mines d’or, d’argent, de fèr, de cuivre; 
mais le profit en étoit encore incertain , 
& le travail ruineux. 11 établiflbit. un 
grand commerce j mais les commencemens 
ne lui aportoient que des efperances : fês 
Provinces nouvellement conquifes aug- 
mentoient fa puiflànce & la gloire, làns 
accroître encore les revenus. Il falloir du 
tems pour fermer les plaies de la Livonie, 
Pais abondant , mais defolé par quinze 
■ ans de guerre, parole fer, par le feu, ôc 
par la contagion , vuide d’habitans , Sc 
qui étoit alors à charge à fon vainqueur. 
Les flottes qu’il entretenoit, les nouvelles 
entrepriles qu’il failbit tous les jours t épui- 
fbient les finances : 11 avoir été réduit à 
la mauvaile reflburce de hauflèr les mon- 
noïes , remede qui ne guérit jamais les 
maux d’un Etat, & qui ell fur tout pre- 
judiciable à un Païs qui reçoit des etran- 
gers plus de marchandifes qu’il ne leur 
en fournit. 

Voilà en partie les fondemens lur lef- 
quels Gbrtz bâtit le deflein d’une révo- 
lution. Il olâ propofer au Roi de Suè- 
de d’acheter la paix de l’Empereur Mof- 
covite à quelque prix que ce pût être , 
M 5 lui 
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lui failant envifager le Czar -irrité contre 
les Rois de Pologne & d’Angleterre, ,6ç 
lui donnant à entendre que Pierre Alc- 
xiowits fie Charles XII, réunis, pour- 
roient taire trembler le -relie de l’Eu- 
rope. 

11 n’y avolt pas moïen de faire la paix 
avec le Czar, ians ceder une grande par- 
tie des Provinces qui font à l’Orient fie 
au Nordde lamer Balthique: maisillui 
fit cônliderer, qu’en cedant ces Provin- 
ces que le Czar poUedoit déjà, Sc qu’on 
ne pou voit reprendre, : le Roi pourrok 
avoir la gloire de remettre à la fois Sta- 
nillas fur le trône de Pologne , de re- 
placer le fils de jaques II. fur celui d’An- 
gleterre, fie de rétablir le Pue de Hob 
Sein dans fes Etats. 

Charles flatté de ces grandes idées, 
fans pourtant y compter beaucoup, don- 
na carte blanche à fon Miniftre : .Gprtz 
partit de’ Suède muni d’un plejur pouvoir 
qui l’autorifoit à,tput (ans reftriàion,fic 
le rendoit Plenipptenûaire auprès de tous 
les Princes avec qui il jugeroit à propos 
de négocier. 11 fjt d’abord fonder la.Cour 
de Mpfeou par le moïen d!un Ecoflbis 
nommé Areskins premier Médecin du 
Czar, dévoué au Parti du Prétendant, 
ainfi que l’étoient prefque tous les E- 
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cofTois qui ne fubiiftoient pas des faveurs 
de la Cour de Londres. 

Ce Médecin fie valoir au Prince Mcn- 
zikofF l’importance & la grandeur du 
projet, avec toute la vivacité d’un hom- 
me qui y étoit interefle. Le Prince 
Mehzikoffgoyta fès ouvertures j le Czar 
les aprouva. Au lieu de delcendre en 
Suede comme il en étoit convenu avec 
les Alliez, il fit hiverner &fes troupes 
dans le Meckelbourg, & il y vint lui- 
même Ibus prete?t.te,de terminer les que- 
nelles qui commençoient à naître entre 
le pue de Meckelbourg Ton neveu i & 
la Nobleflè de ce Païs î mais pourfui- 
vant en effet fon deffein favori d’avoir 
une Principauté en Allemagne, & comp- 
tant engager le Duc de Meckelbourg à 
lui vendre la Souveraineté. ’ 

Les Alliez furent irritez de cette démar- 
ché ils ne vouloient point d’un voifin fî 
terrible, qui aïant une fois des terres en 
Allemagne, pourroit.un jour s’en faire 
.élire .Empereur , & en opprimer les Sou- 
^verains. Plus ils^tpient irritez , plusje 
grand projet du Baron de Gbrtz s’avaii- 
,çoit vers le fuçcès., 11 négocioit cepen- 
.^dant avec tous les Princes confederez, 
pour mieux cacher les intrigues lecrettes. 
.Le Czar les^amufoit tous auffi par des 
' M'4 ^ efpfr: 
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cfperances. CharlesfIXlI. cependant c- 
toit en Norwege avec fon Beautrere le 
Prince de HefTe, à la tête de vingt mille 
hommes; la Province n’étoit gardée que 
/ par onze ipille Danois divilêzcn plufieurs 

Corps', que le Roi &lePrinçe deHe/Te 
palTerent au fil de l’épée. 

Charles avança jufqu’àChriftiana Ca- 
pitale du Royaume ; la fortune recom- 
ménçoit à lui devenir favorable dans ce 
coindu monde, mais jamais le Roi ne 
prit^flèz de précautions pour faire fubfif- 
ter lès troupes ; une armée & une flotte 
Darfoilè aprochoient pour defflndrc la 
Norwege. Charles qui manquoit de vivres 
fe retira en Suede , attendant l’iflue des val- 
tes entreprifes de Ion Miniftre. 

Cet ouvrage demandoit un profond lê- 
çret ôc des préparatifs immenfes, deux 
chofes affèz incompatibles. Gbrtz fit 
chercher jufques dans les mers de l’Afie, 
' un fecours qui tout odieux qu’il paroif- 
foit, n’en eût pas été moins utile pour 
une defeente en Ecollè, 6c qui du moins 
çût aporté en Suede de l’argent , des hom- 
mes 6c des vaifleaux. 

Il y avoit long- tems que des Pirates de 
toutes Nations» 6c particulièrement des 
Anglois aïant fait entr’eux une aflbciation, 
infeftoient les mers de l’Europe 6c de 
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rAmerique. Pourfuivis par tout fans 
quartier, ils venoient de fè retirer furies 
côtes de Madagafcar, grande Ifle à l’O- 
rient de l’Afrique. C’étoient des hom- 
mes ddelpercz, prefque tous connus par 
des allions aufquelles il ne manquoit que 
de la jufticc pour être héroïques. Ilscher- 
choicnt un Prince qui voulût les recevoir 
lous fa proteêbion , mais les Loix des 
Nations leur fermoient tous les ports du 
monde. 

■ Dès qu’ils fçûrent que Charles XII. 
étoil retourné en Suède, ils efpererent que 
ce Prince paffionné pour la guerre , o- 
bligé de la faire , & manquant de flotte 
& de foldats, leurferoit une bonne com- 
pofitionj ils lui envoyèrent un Député 
qui vint en Europe fur un vaifleau Hol- 
landois, & qui alla propolerau Baron de 
Gôrtz de les recevoir dans le Port de 
Gottembourgjoùilss’offroient de fê ren- 
dre avec foixante vaifleaux chargez de 
richefles. 

Le Baron fit agréer au Roi la propo- 
fition ; on envoya même l’année luivantc 
deux Gentilshommes Suédois , l’un nom- 
mé Kromftrom & l’autre Mendal , pour 
confommer la Négociation avec cesCor- 
faircs de Madagafcar. 

On trouva depuis un fecours plus no- 
M ÿ blc 
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ble & plus important 4^ns le Cardinal Air 
beroni, puilTant genie, qui a gouverné 
l’Efpagne affez long-tems pour fa gloire, 
iSc trop peu pour la grandeur de cet Ei- 

tat. 

J1 entra avec ardeur dans le projet de 
mettre le Fils de Jaques IL fur le trône 
d’Angleterre. Cependant comme il ne 
venoit que de mettre le pied dans le Mini- 
llcre, 6c qu’il a voit l’Efpagne à rétablir 
avant que de longer à bouleverler d’au- 
tres Roiaumes, il ferabloit qu’il ne. pou- 
voir de plufieurs années mettre la main à 
cette grande machine ; mais en moins de 
deux ans on le vitchanger la facederEf- 
pagne, lui rendre fon crédit dans l’Eu- 
rope, engager, à ce qu’on prétend, les 
Turcs à attaquer l’Empereur d’Allema- 
gne ,. 6c tenter en meme tems. d’ôter la 
Regence de France au Duc d’Orléans, 
& la Couronne de la grande, Bretagne au 
Roi George : tant un leul / homme eft 
dangereux quand il ell abfblu dans un 
puiflant Etat, 6c qu’il a de la grandeur 
6c du courage dans l’elprit. 

Gôrtz aïant ainfi difperfé à la Cour 
de Mofcovie&àcelle d’Efpagne les pre- 
mières étincelles de J’embralement qu’il 
méditoit, alla Iccrettement en France 6c 
de- là en Hollande où il vit les adhérans 
du Prétendant. Il 
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11 s’ informa pluspanicalicrement de leurs 
forces, du' .nombre &,de la difpofition 
des mccontens d’Angleterre, de l’argenc 
qu’ils pou voient fournir & des troupes 
qu’ils pouvpient mettre fur pied. Les 
mécontens ne demandoient qu’un lècours 
de dix, mille hommes, & faifoient envi- 
fager une, révolution fûre avec l’aide de 
CCS troupes. 

Le Comte de Gillcmbourg , Ambafla- 
deur de Suède en Angleterre , inftruit par 
le Barpn.de.Gojrtz, eut pluGeurs conféren- 
ces à Londres avec les principaux mé- 
contens, il les encouragea Scieur, promit 
tout ce^qu’ils voulurent ; le parti du Pre? 
tendant alla jufqu’à fournir des.fbmmes 
confiderables que Gortz toucha, en Hol- 
lande. 11 négocia l’achat de quelques vaifl 
féaux, & en acheta Gx en Bretagne avec 
des armes de toute efpece. 

Il envoya alors fecrettement en France 
pluGeurs Officiers, entr’autres le Cheva- 
lier deTpljardjqui aïant fait trente cam- 
pagnes dans les armées Françoilés, & y 
aiant fait peu de fortune, av oit été depuis 
peu offrir lés fervices au Roi de Suède, 
moins par des v.ûës intereffées que par 
le deGr.de fervir fous un Roi qui avoir 
une réputation G étonnante. Le Cheva- 
Ger de Follardefperoit d’ailleurs faire goû- 
ter 
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ter à ce Prince les nouvelles idées qu’il 
avoit lur la guerre } il avoir étudié toute 
fa vie cet art en Philofophe , & il a de- 
puis communiqué fès découvertes au Pu- 
blic dans fes Commentaires fur Polybe. 
Scs vûës furent goûtées de Charles XII. 
qui lui-même avoit fait la guerre d’une ma- 
niéré nouvelle , qui ne fe lai (Toit con- 
duire en rien par la coutume ; il deftina le 
Chevalier de Follard à êtreundcsinftru- 
inens dont il vouloir fe fèrvir dans ladef- 
centeprojettée enEcofle. Ce Gentilhom- 
me exécuta en France les ordres fècrets du 
Baron de Gbrtz.' Beaucoup d’Officiers 
François, un plus grand nombre d’Irlan- 
dois entrèrent dans cette conjuration d’une 
efpece nouvelle qui fê tramoit en même 
tems en Angleterre, en France , en Ef- 
pagne, en Mofeovie, & dont les branches 
s’étendoient fecrettement d’un bout de 
l’Europe à l’autre. 

Ces préparatifs étoîent encore peu de 
chofe pour le Baron de Gbrtz , mais 
c’étoit beaucoup d’avoir commencé. Le 
point le plus important & fans lequel rien' 
ne pouvoir réüffir, étoit d’achever la paix 
entre le Czar& Charles, il reftoit beau- 
coup de difficultez à aplanir. Le Baron 
Ofterman Miniftre d’Etat en Mofeovie, 
ne s’étoit point laifle entraîner d’abord 

aux 



Roi PE SUEDE. Liv VIII. i8p 

' aux vues de GbrtZ} il étoit auffi circon- 
fpcét que le Miniftre de Charles ctoit en- 
treprenant. Sa politique lente & mefu- 
rée vouloit laiflcr tout meurir> le génie 
impatient de l’autre prétendoit recueillir 
immédiatement après avoir (èmé. Ofter- 
man craignoit que l’Empereur Ion maître 
cbloüi par l’éclat de cette entreprilê, 
n’accordât à la Suede une paix trop avan- 
tageulê; il retardoit par Tes longueurs Sc 
par les obllaclcs la conclulion de cette af^ 
foire. 

Hcureulcment pour le Baron deGbrtz 
le Czar lui-même vint en Hollande au 
commencement de 1 717. Sondeflein étoit 
de paflèr enfuite en France; il lui man- 
quoit d’avoir vû cette Nation célébré, qui 
efo depuis plus de cent ans cenlurée, en- 
viée , &. imitée par tous Tes voifins,* il 
vouloit y fatisfaire facuriofîtéinfotiable de 
voir & d’aprendi;e, & exercer en même 
tems fo politique. ' 

GbrtZ vit deux fois à la Haye cet 
Empereur, il avança plus dans ces deux 
conîèrences qu’il n’eut fait en fix mois 
avec des Plénipotentiaires. Tout prenoit 
un tour favorable ; fes grands delTeins 
paroiflbient couverts d’un fecret impéné- 
trable il fè flattoit que l’Europe ne les 
aprendroit que par l’execution. U ne par- 
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loit cependant à la Haye que de paix, il 
difoit hautement qu’il vouloit regarder le 
Roi d’Angleterre comme le Pacificateur 
du Nord ; il preflbit thème' en aparence 
la tenue d’un Congrès à Brunfwik où les 
intérêts de la Suède &^de fès ennemis dé- 
voient être décidez à l’amiable. 

Le premier qui découvrit ces intrigués 
fut le Duc d’Orléans Regentde France; 
il avoit des efpions dans toute l’Europe. 
Ce genre d’hommes dont le métier eftdc 
vendre le (ècret de leurs amis, & qui 
fubfifte'de délations & fouvent même de 
calomnies, s’étoii tellement multiplié en 
France fous fon gouvernement , que la 
moitié de la nation étoit devenue l’efpion 
de l’autre. Le Duc d’Orléans lié avec le 
Roi d’Angleterre par des engageraens per- 
fonnels, lui découvrit les menées qui fc 
tramoient contre lui. 

, Dans le même tems les Hollan'dois qui 
prenoient des ombrages de laconduitede 
Gbrtz, communiquèrent leurs loupçons 
au Miniftre Anglois. Gbrtz & Gillerh- 
bourg pourfuivoient leurs deflbins avec 
chaleur , lorlqu’ils furent arrêtez tous 
deux , l’un à la Haye & l’autre à Lon- 
dres. 

Comme Gillembourg Ambafladeur de 
Suède avoit violé le droit des gens-, en 

con- 
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confpirant contre le Prince auprès duquel 
il étoit envoyé , on viola fans fcrupule le 
même droit en fa pcrfonne. Mais on s’é- 
tonna que les Etats Generaux , pr 
une complailance inouie pour le 
Roi d’Angleterre , miflenc' en prifbn le 
Baron de Gdrtz. Ils chargèrent même 
le Comte de Welderen de l’interroger. 
Cette formalité ne fut qu’un outrage de 
plus, lequel devenant inutile, ne tourna qu’à 
îeurconfuCon. Gdrtz demanda au Comte 
de Welderen s’il étoit connu de lui ouï, 
Monfieur, répondit le Hollandois. Hé 
bien, dit le Baron de Gdrtz, fi vous me 
connoiflêz, vous devez favoir que je ne 
dis que ce que je veux. L’interrogatoire 
ne fut glicres poufic plus loin ^ tous les* 
Ambaflàdeurs, mais particulièrement le 
Marquis de Monteleon Miniftrc d’Efpg- 
ne en Angleterre, protefterent contre 
l’attentat commis envers la pcrfonne de 
Gdrtz & de Gillembourg. Les Hol- 
landois étoient fans exculè,* ils avoient 
non feulement violé un droit facré en ar- 
rêtant le Premier Miniftre du Roi de Sue^ 
de , qui n’avoit rien machiné contre euxj 
mais ils agiflbient direétement contre les 
principes de cette liberté précieufè qui a 
attiré chez eux tant d’étrangers ; & qui a 
été le fondement de leur grandeur. 
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A l’égard du Roi d’Angleterre, il n’avoir 
rien fait que de jufte en arrêtant prifon- 
nier un ennemi. 11 fit pour fa juftifica- 
tion imprimer les lettres du Baron de ^ 
Goriz 6c du Comte de Gillembourg 
trouvées dans les papiers idu dernier. Le 
Roi de Suède étoit alors dans la Provin- 
ce de Scanie; on lui aporta ces lettres im- 
primées avec la nouvelle de l’enlevement 
de fes deux Miniftres, 11 demanda en 
fouriant fi on n’avoit pas auffi imprimé 
lesfiennes? il ordonna auffi- tôt qu’on 
arrêtât à Stockolm le Refident Anglois a- 
vec toute fa Famille & les domeftiques ; 
mais il ne put fe vanger des Hollandois qui 
n’avojent point alors de Miniftre â la 
Cour de Suède. Cependant il n’avoua 
ni ne delàvoua le Baron de Gortz ; trop 
fier pour nier une entreprilè qu’il avoit 
aprouvée, 6c trop fage pour convenir 
d’un deflein éventé prefque dans fa naif- 
fance, il fe tint dans une filence dédaig- 
neux avec l’Angleterre & la Hollande. 

Le Czar prit toutunautreparti. Com- 
me il n’étoit point nommé, mais oblcu- 
rement impliqué dans les lettres de Gil- 
lembourg & de Gortz i il écrivit au Roi 
d’Angleterre une longue lettre pleine de 
complimens fur la confpiration , & d’af- 
furance d’une amitié fincere : le Roi Geor- 
ge 
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gc reçut les proteftations fans les croire, 

& feignit de fc laiïTer tromper. Unecon- 
Ipiration tramée par des particuliers quand 
elle eft découverte , eft anéantie -, mais 
' une confpiration de Rois n’en prend que 
de nouvelles forces. Le Czar arriva à 
Paris au mois de Mai de la même année 
1717. il ne s’y occupa pas uniquement 
à' voir les beautez de l’art & de la natu- 
re , à vilîter les Academies , les Biblio- 
thèques publiques, les cabinets des curieux, 
les mailoijis royales ; il propofa au Duc 
d’Orlcans Regent de Fiance un Traité 
dont l’acceptation eût pû mettre le com- 
ble à la grandeur Molcovite ; fon defl'ein 
étoit de fe réunir avec le Roi de Suède 
qui lui cedoit de grandes Provinces, d’ô- ^ 
, ter entièrement aux Danois l’Empire de 
la mer Balthique , d’affoiblir les Anglois 
par une guerre civile , & d’attirer à la 
Mofeovie tout le commerce du Nord. li- 
ne s’éloignoit pas même de remettre le. 
Roi Staniflas aux prifes avec le Roi Au- 
gufte, afin que le feu étant allumé de 
tous cotez, il pût courir pour l’attifèrou 
pour l’éteindre , félon qu’il y trouve- 
roit fes avantages. Dans ces vûes il pro- 
polâ au Regent de France la médiation 
entre la Suede 6c la Mofeovie, 6c de plus 
une alliance offenfivc 6c defenfive avec 
Tm. //. N CSS 
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ces Couronnes & celles d’Efpagne. Ce 
Traité qui pa’*oiffbit fi naturel, fi utileà 
ces nations , & qui méttojt dans deurs 
mains la balance de l’Europe, ne fut ce* 
pendant pas accepté du Duc tTQrleans. 
J1 prenoit précifement daàs eè‘ teras'dcs 
engagemenstout contraires :• il te'iiguoit 
avec PEiupcreur d’Allemagne St Geor- 
ge Roi d’Angleterre. lii raifort d’Er’at 
changeoic alors dans l’erprit* dè' :ous Es 
Princes au point que le Czàf'étou prêt 
de fe déclarer contre Ton aïKÎen Allié ic 
Roi Augufte, & embrafièr les qUerc^K 
les de Charles (on mortd ennemi pen* 
dant que la France alloit fen - faveur; dis 
Allemands & des Anglois fitire la guerre 
au Petit-fils de Louis XI:V.‘ apiiè.â S’a* 
voir foutenu fi lonp-tem s contre ces^mé- 
mes ennemis aux depei^ de-frfntrdç îb ré- 
fors & de fang. Tout ce 'que le Czar 
obtint .par des voies. indireélesV -fut -que 
le Rcgent interposât fes bons -offieèè"pour 
Pélargiflement duBaron de XSdriz' ^ dU 
Comte de Gillembourg. Il -s’en retoûrna 
dans fes Etats à la fin de Jüinv^ftprès ^ 
voir donné à la France Je fpe^clc rare 
d’un Empereur qui voïageoit pour' s'ins- 
truire; mais trop de François ne virent 
en lui que les dehorsgrofiiersqdefa mau- 
vailè éducation. lui. avoit laifièzv ^ 
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giflateuf le créateur d’une piafio^ noit? 
.velle,’ le grand hpnimé leur.gchapa., 
iGe ,qü’il cfierchoit clans lé ^tic Æ 
le^s, 'il le troqvf bientôt c)aqiç le. , 
din^ Albcroni, clevpnu toqi pjaïfl^^çq 
Efpâsne. Âlberopi nelouhaîto^D^ t^nt 
.que Ê retajblifleippnt du Preten^pt, 
.comme ^iniftre de PÊfpag^ mie^ 
glcterrc ayojt Çi malrraijtee ^ \ cfj 
jyinemi . perionnel (lu Duc d’Ox/^ns liç 
A,veC' l’jAnglcterre coptre l’j^fpa^e^-.fiç 
epfin (copime Pré, De d’une Eglif^ppippïÿr 
quelle le Pere du Prétendant ayoit 6 
in4’ È popos perdu la Courppçc. , 

Le \ Pue d’Orrpond auffi .ijmç, ejO 
•Angleterre que le pue de Marlpo/pugh 
iy,itQ.it-, admire, avpit quitté foq^jPaïs.l 
l’avenement du Roi George, 6c s’étoit 
.ailçiîs. tçeû'é à Madrid 3 ^1 alla muqj ^des 
pleiqs-puuyqirs du Ro,i d^jLjp^pp 
^dU Pijeupdaqt trçuyer le jCz^ Içp 
p^ûage ^ Mittau ep jCqurlande,a^<ÿ^ 
-Pt^n^'d-l^’nçgàn aqtre Anglpis^îio^p 
Ôc-entreprenîmt. Il d^çir^d^ la 
Pxit^fle Anne petrona Fille en 

•iparisge ^pour le Fils de Jacqu^lÇ^q- 
i^nt-qup cette Alliance attacherqu plqs 
. étroitement Je Czar ^ux interé/s ,(Jeoff 
• .Prince .malheureux. Mai^ cetÇf Pt 9 P^“ 

. .tiondaUlit.-à reculer les .affaire? ,pdiir .-.qp 

Na ' 'tems 
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icms au lieu de les avancer. Le Baron 
de Gbrtz avoir dans lès projets deftiné 
depuis long-tcms cette Princefle au Duc 
de Holftcin , qui en effet Pa épouféc 
depuis. Dès qu’il fçut cette propoCtion 
du Duc d’Ormond , il en fut jaloux & 
s’apliqua à la traverfer. 11 Ibrtit de 
priibn au mois d’Août aufli-bien que le 
Comte de Gillembourg, fans que le Roi 
de Suede eût daigné faire la moindre ex- 
eufe’ au Roi d’Angleterre , ni montrer 
le plus léger mécontentement de la con* 
duite de Ion Miniflre. 

5-d même tems on élargit à Stockolm 
le Refident Anglois & toute fa famille , 
qui avoit été traitée avec beaucoup plus 
de feverité que Gillembourg ne l’avoit 
été à Londres. 

■ Gbrtz en liberté fut un ennemi dé- 
chaîné , qui outre les puiflans motifs qui 
l’agitoieht, eut encore celui de la ven- 

f eance,' - 11 fe rendit eh pofte auprès du 
>ar: fes infinuations prévalurent plus 
que jamais auprès* de ce Prince; d’abord 
il l’aflura qu’en moins de trois mois il 
leveroit avec un icul Plénipotentiaire de 
Mofeovie tous les obftacles qui retar- 
doient la conclufion de la paix avec la 
Suede ; il prit entre les mains une Carte 
géographique que le Czar avoit deflinéc 

lui- 
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lui-même } & tirant une ligne depuis 
Wibourg jufqu’à la mer Glaciale en paf- 
iànt par le lac Ladoga , il fe fit fort de 
porter fbn Maître à ceder ce qui étoit à 
l’Orient de cette ligne , aufli-bien que la 
Carclie, l’Ingrie, & la Livonie; enfui- 
te il lui parla du mariage de la Nièce du 
Czar avec le Duc de Holftein , le flat- 
tant que le Duc lui .pourroit ceder fesE* 
tats moïennant un équivalent ; que par 
là il feroit Membre de l’Empire , lui 
montrant de loin la Couronne Impériale, 
foit pour quelqu’un de fes defeendans, 
foit pour lui-même. Il flattoit ainfi les 
vues ambicieufes du Monarque Mofeovi- 
te, ôtoit au Prétendant la PrincefleCza- 
rienne , en même tems qu’il lui ouvroit 
le chemin de l’Angleterre ; & il remplit; 
ibit toutes fès vûes à la fois. 

Le Czar nomma l’ifle d’Aland pour 
les conférences que fon Miniftre d’Etat 
Ofterman devoir avoir avec le Baron de 
Gbrtz. On pria le Duc d’Ormond de 
s’en retourner pour ne pas donner de 
trop, violens ombrages à l’Angleterre, 
avec laquelle le Czar ne vouloir rom- 
pre que fur le point de l’invaGon : on 
retint feulement à Petersbourgirnegan le 
Confident du Duc d’Ormond , qui fut 
chargé des intrigues , 6c qui logea dans 
N 5 la 
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la- ville avec tant de précaution qu’il ne 
fortoit''t|UB dè nuit; & ne voïoit.ja- 
tioais les: Mihiftres du Czar, que dégui-? 
fè' tantôt, en” Paî fan; tantôt en Tartare. 

Dès que de Duc d’Ormond fut pahi; 
•le Gzar ht valoir au Roi d’Angletei^rc là 
‘Complaitàn'cc ' d’avoir renvbïé le plus 
•grand- partilàh du Prétendant,- & le Bâ- 
Ton de Goret' plein d’efperahcc rci^ourna 
en Suede. 

* Il retroüVà fon Maîti-é à la têtè die 
i tfente-cinq'^tlle hommes de troupes re- 
; gléès ; &'les côtes bordées de milices. 11 
<-ne manqnoit au Roi que de l’argent : le 
credit'étORépüiffé eh dedans & en dehors 
"du Roïaume. La France qui lui ayoit 
"fourni quelques iubfîdes dans les demie* 
'i-oâ années^de; Louis XIV. h’en dofinoît 
plus fous laR^eiice dû Duc d’Orléans, 
vqui- le cohidlïifbit par des vûes toutes Con- 
jtraires,-i L’Efpâgne en promettoit mais 
> h’étok^ pas encore en état ‘d’en fournir 
‘beaucoup.- 'Le Baron de Gôrtz donna 
- alors-une libre étendue à un projet qu’il 
f âvoit d^a^ effaïé'^vant d’aller en France 
"fie em-Holfende. ” C’étôit de donner au 
‘Cuivre k mêàie valeur qu’à l’argent , de 
forte qu’une pièce de cuivre dont la va- 
leur intrinfêqae 'eft un demi loi , paflbit 
• pour quarante avec la marque du Prindei 
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à peu près coinaie dans une ville affiegée 
les Gouverneurs ont fouvent païé les 
loi Jars & les Jbourgeoisavec Je lamon- 
DoVe- Je-culr , en aitcnJant qu on pûta- 
voir des cfpeccs réelles. Ces monnoïcs 
£cl:iees inventées par la neceffiié,Ôc auf- 
qucilcs la bonne loi Iculepeut donner un 
crédit durable, font comme des billets de 
chan^ dont la valeur imaginaire peut 
excéder londs qui iont dans 

UJî Êta£ * ” 

Ces reflources font d’un Pais libre: 
dl« ontqi^lquefojs fauve une Républi- 
que , mais clics ruinent prefque lûrement 
une Moharçb ie ;.caj' les jxiuples manquant 
bientôt, de conJtacc, ie Miniftrecft ré- 
duit i manquer de bonne foi ; les mon- 
noïcs idéales, te multiplient avec excès , les 
pait-Kulicrs .eilFouiûènt leur argent, ôc la 
machine fe détruit avec une uonfufîon 
acdoDapagnçe ipuv^nt des plus -grands 
malüieurs. C’eftecqui arrivaau Roïaume 
de Suede. 

lic^iaron de Gortzaïant. d’abord répan- 
du avecdifcretion dans le public les nouveU 
les.erp.ecçs.,,fatyentraâné en peu de xems au- 
.delà .de les mdures.par la rapidité du mou- 
vement •quh’l ne pouvoic plus conduire. 
Toutes îles marc handi lès 6c toutes les 
.dentées aïantmonté à un prix excclfif » il 

N 4 fut 
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fut forcé d’augmenter le nombre desef- 
peces de cuivre. ' Plus elles le multiplier 
rent, plus elles furent decreditéesi la Suè- 
de inondée de cette faufle monnoïe ne 
forma qu*un cri contre le Baron, de 
Gortz. Les Peuples toûjours pleins de 
vénération pour Charles XII. n’ofoient 
prefque le haïr, 8c faifoient tomber le 
poids de leur averfion fur un Miniftre, 
qui comme étranger, 8c comme Gouver- 
nant les finances , étoit doublement afliiré 
de la haine publique. 

Un impôt qu’il voulut mettre fur lé 
Clergé acheva de le rendreexecrablcàla 
Nation; les Prêtres qui trop fouvent 
joignent leur caufe à celle de Dieu , l’a- 
pellerent publiquement Athée, parce- 
qu’il leur demandoit de l’argent Les 
nouvelles efpeces de cuivre avoient l’cm-p 
' preinte de quelques Dieux de 1* Antiqui- 
té , on en prit occaCon d’apcller ces piè- 
ces de monnoïe , les Dieux du Baron de 
Gortz. 

A la haine publique contre lui fe joig- 
nit la jaloufie des Miniftres , implacable 
à mefure qu’elle étoit alors impuiflantc. 
La fœur du Roi 8c le Prince fonmarile 
craignoient comme un homme attache 
par fa naiflànce au Duc de Holftein , & 
capable de lui mettre un jour la Couronne 
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de Suède luf la tête. Il n’avoit plûdans 
le Roïaume qu’à Charles XII. mais cet- 
te averfion generale ne fervoit qu’à con- 
firmer l’amitié du Roi, dont leslèntimens 
s’affermi iToicnt toujours par les contradic- 
tions, 11 marqua alors au Baron une - 
confiance qui alloit jufqu’à la foumiflion, 
il lui laiflà un pouvoir abfolu dans le 
gouvernement intérieur du Roïaume , 
& s’en remit à lui fans referve fur toup 
ce qui regardoit les Négociations avec le 
Czar i il lui recommanda fur tout de 
preffer les conférences de l’ifle d’Aland. 

En cfièc, dès que Gdrtzeut achevé à 
Stockolm les arrangemens des finances 
qui demnndoient là prefence , il partit 
pour aller conlbmmer avec le Miniftre 
du Czar le grand ouvrage qu’il avoit en- 
tamé. 

Voici les conditions préliminaires de 
cette alliance, qui devoir changer la face 
dè l’Europe , telles qu’elles furent trou- 
vées dans les papiers de Gortz après fa 
mort. 

Le Czar retenant pour lui toute la Li- 
vonie, 6c une partie de l’Ingrie 6c de la 
Carelie rendoit à la Suede tout le refte ; 
il s’unifToit avec Charles XII. dans le 
deflèin de rétablir le Roi Staniflas fur le 
trône de Pologne , 6c s’engageoit à ren- 

N ç irer 
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trcr dans ce Paï's avec quatre vingt mille 
Mofeovites, pour détrôner ce même Roi 
Augullcen faveur'duquel il avoit fait dix 
ans la guerre : il fourniflbit au Roi^dt 
Suede les vaifleaux neceflaires pouLtrarv- 
fporter dix mille Suédois en Suede,.. ôç 
trente mille en Allemagne ; les forces xeu» 
nies de Pierre Ôc de Charles dévoient , ai.» 
taquer le Roi. d’Angleterre dans les Etats 
de Hannover , éc iur tout dans Brême ■& 
Verden :lcs mêmes troupes auroient.lêrr 
vi à rétablir le ^uc de Hol (Ici n,& forcé 
je Roi de Prude à accepter un Traité, 
par lequel on lui ôtoit une partie de ce 
qu’il avoir pris. Charles en ufa dèsdors 
comme fi Tes armées viêtorieu (es, renfor- 
cées de celles du Czar , avoient déjà exé- 
cuté tout cc qu’on meditoic. llfit 
mander hautement à ,1’Empereur d’Aiicr 
magne l’cxecution duT raité d’Alrandilad. 
A peine la Cour de Vienne daigna- 1- 
elle réppndre à la propofition d’un Prior 
ce, donc ellecroyoït n’avoir rien à crai>:t- 
die. „ 

'Le Roi de Pologne eut moins de fc- 
curitéjil entrevit l’orage qui le rnenaçcuc. 
Fiemming qui étoit le plus défiant de tous 
les hommes, & celui dont on devoir le 
plus fê défier , fbupçonna le defi'eins du 
Czar, & celui du Roi de Suède en faveur 

de 
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de Stîtniflds. Il voulut le faire enlever 
dans le Duché des Deux Ponts comme 
quelques années auparavant on avoit fai- 
fi Jacques Sdbiesky en Silefie jmais Sta- 
niflâs le tint fur fes gardes ,& cette entre- 
prife éétioua. v 

“I Quelques avanturiers qui dévoient exé- 
cuter cettnlevement, cherchèrent à mé- 
riter leur recotrtpenlè en alTaflînant S tan i G- 
ks'. Ils complotèrent de fe câcher der- 
iiereune haie près de laquelle ce Monar- 
que de vbit palier, & de le tuer à coups de 
füfik' Sianiflas fut averti du'complot il 
vint près de l’endroit m^iirqué uri peu a- 
vant lé letns auquel les aïTaffins dévoient 
l’attendre^-il les trouva qui s’aflcmbloient. 
Il marth.v^ droit à eux avec un leul page ; 
la nVôindïtidiredttftance dérangée fuffit 
quelquefois pour déconcerter des com- 
plices. - 'Cts^malhcurcux n’étant pas en- 
core ur ri ve«- à" l’tndroit où ils devoient 
faire leur GoUp^ ‘n’avoient pas eu le rems 
de lè-confirRierdartslcur rcloiutioU. Us 
furent étonnez dek prelèncè du Roi. Mes 
amis, leur dit-il, je ne puis croire que 
des petfonnes à qui je n’ai jamais fait de 
mal veuillent tn'ôter la viej fi la ncceffi- 
té vous reduit à commettre un alTaffinat, 
voilà de r’aTgcnt, foïez bonnèfcs gens. 
Eu difant ces paroles il leur jetra quelques 

piito- 
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piftoîes, & s’éloigna d’eux en les laiflânt 
dans le repentir de leur crirrie. ^ 

Cependant Charles partit une féconde 
fois pour la conquête de la ISTorwege. au 
mois d’Oétobre 1718, il avoit fi bien pris 
toutes fes mefurcs , qu’il efperoit fe ren- 
dre maître en fix mois de ce Roïau- 
me. Il aima mieux aller conquérir des 
rochers au milieu des neiges , & des 
glaces dans l’aprêté de l’Hiver , qui 
tue les animaux en Suede même, où l’air 
eft moins rigoureux, que d’aller repren- 
dre (ès belles provinces d’Allemagne des 
mains de fes ennemis,- c’eft qu’il efperoit 
que fa nouvelle alliance avec leCzar le met- 
iroit bien tôt en état de refaifir toutes ces 
Provinces } bien plus fa gloire étoit flat- 
tée d’enlever un Roïaume à Ion ennemi 
viélorieux. 

A l’embouchure du fleuve Tiftendall , 
près de la manche de Dannemarck , entre 
les villes de Bahus & d’Anflo eft fituéo 
Frederikshall^ place forte & importan- 
te qu’on regardoit comme la clef du Ro- 
ïaume. Charles en forma le fiége au 
mois de Décembre. Le loldat tranfi de 
froid , pouvoir à peine remuer la terre 
endurcie fous la glace; c’étoit ouvrir la 
tranchée dans une efpece de roc, mais les 
Suédois ne pouvoient le rebuter en voyant 
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à leur tête un Roi qui partageoit leurs 
fatigues, jamais Charles n’en efluïa de 
plus grandes. Sa couftitution éprouvée 
par dix-huic ans de travaux pénibles s’e- ■ 
toit fortifiée au point, qu’il dormoit en 
plein^champ en Norwege au cœur de l’hi- 
ver fur de la paille, ou lui* une planche, 
cnvelopé feulement d’un manteau, fans 
que fa fanté en fût altérée. Plufieurs de 
fes foldats tomboicni morts de froid dans 
leurs polies , &C les antres prcfque gelez , 
voyant leur Roi qui fculTroitcoinmeeux, 
ïi’ofoient proférer une plainte. Ce fut 
quelque terns avant cette expédition , 
qu’aïant entendu parler en Scanie d’une 
femme nommée Johns Dotter, qui avoic 
vécu plufieurs mois fans prendre d’autre 
nourriture que de l’eau ; lui qui s’étoic 
étudié toute fa vie à fuporter les pluscx- 
trêmes rigueurs que la nature humaine 
peut foutenir , voulut efl'aïer encore com- 
bien de tems il pourroit fuporter la faim 
fans en être abattu : il pafia cinq jours en- 
tiers fans manger ni boire; le fixiémeau 
matin il courut deux lieuës à cheval , éc 
ddcenditchezlePrince de Hcflé Ton beau- 
frere, où il mangea beaucoup , fins que 
ni une abffcinence de cinq jours l'eût abat- 
tu, ni qu’un grand repas à la fuite d’un 
ü long jeûne l’incommodât. 

Avec 
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Avec ce corps de fer gouyerpé pap une 
ame fi hardie & fi inébranlable dans jgij|:l.. 
que état qu’il pût être réduit, il n’ayôip 
point de vôifin auquel il ne fût redo^- 
table. 

Le onze Décembre , jour de Saint An^ 
dré, il alla fur les neufheurcs dufoir.vi- 
fiter la tranchée ,& ne trouvant pas la pa- 
rallèle afiez avancée à fon gré , il paru;: 
très-mécontent. Monficur Mcgret Ingé- 
nieur François , qui conduifoit le Êége, 
PafTura que la place fcroit prilê dans hujt 
jours ; nous verrons dit le Roi , & con- 
tinua de vifiter les ouvrages avec l’Inge- 
nieur. Il s’arrêta dans un endroit où le 
boyau faifbit un angle avec la parallèle , 
il le mit à genoux fur le talus intérieur, 
& apuyant fes coudes fur le parâpèt^ÿa 
quelque tems à confiderer les travaijlçurs 
qui continuoient les tranchées à la lueur 
des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent 
eflentielles , quand ils s’agit de la mqrt d’un 
homme tel que Charles Xtl. ainfrje dois 
avertir que toute laconvérf^tionquetant 
d’écrivains, & même M. de la Mot- 
traye ont raportée entre le Roi & l’Inge- 
nieur Megret , eft abfolument faufle j voici 
ce ^ que je fai de véritable furcetéyéne- 
ment. 


Le 
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LeRoiécoit expofé prefqu’àmi-corp® 
à une batterie de canon , pointée vis- 
Tangle où il étoit} il n’y avoit alors au" 
près dç fa perfonne que deux ’ Fran 
çpiS:;iFun étoit Monfieur Siker fon Aide 
dç, Camp, homme de tête & d’execur 
tio33., qui s’étoit mis à Ton fefvice cnTgrr. 
quie^i ôç qui étoit particulieriement atta- 
ché au prince de Hefle ; l’autre étoit cçt 
Jngeuieur. Le çanon tiroit (ur eux ^ 
qartpuchç, mais le Roi qui fe dçcou- 
\-|*o.it davantage étoit le plus expofé. A 
quelques pas derrière étoit le Comte 
^vvçrin,- qui commandoit la tranchée. 
]L^ Gpmte Poflè Capitaine aux gardes , 
^ tUn. iAide de Camp nomihé -Ivulhc; t 
rerevoient des ordres de lui. Siker & 
virent dans ce moment Ife.Roi 
de,Suçde qui tomboit fur le parapet ,en 
faifjiuf «U grand foupir 5 ils s’aproçhe-, 
jççntjil, étoit déjà mort : une balle pelant 
ijnetdpra.i-livre l’avoit atteint à ia tera- 
ple_ drpjtç, .& avoit fait un, trou dans le- 
quel on pouvoir enfoncer trois doigts : 
iq ^êtç étqit renverfée fur le parapet, l’œil 
^uçheéçpit enfoncé ; & le droit entiere- 
;iqent hors de fon orbite. , L’inftant de fa. 
bleffure.avoit été celui de la mortjeepen- 
il avoir eu la force en expirant d’une 
ir^aniere Ki/ubite , de mettre par un mou- 
. yement 
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vemem naturel la main fur la garde de fon 
épée ; il étoit encore dans cette altitude : 
à ce fpeétaclc Megret , homme fingu- 
lier & indifîérent , ne dit autre chofe 
Cnon , voilà la pièce finie , allons- 
nous- en. Siker court fur le champ 
avenir le Comte Swerin. Ils refolu- 
rent enfemble/de dérober la connoif. 
fance de cette mort aux foldats , juf- 
qu*à ce que le Prince de Hefle en pût 
être informé j on envelopa le corps d’un 
manteau gris , Siker mit fa perruque & 
fon chapeau fur la tête du Roi ; en cet 
état on tranfporta Charles fous le nom 
du Capitaine Carlsberg , au travers des 
troupes qui voïoient paffer leur Roi mon 
fans le douter que ce fût lui. 

Le Prince ordonna à l’inftant que per- 
lonne ne fortîc du Camp, & fit garder 
tous les chemins de la Suede, afin d’avoir 
le tems de prendre fes mefures pour faire 
tomber la Couronne fur la tête de fa fem- 
me, 6c pour en exclure le Duc de Hol- 
ftein qui pouvoit y prétendre. 

Ainfi périt à l’âge de trente- fix ans 6c 
demi Charles XII. Roi de Suede , après 
avoir éprouvé ce que la profpei ité a de 
plus grand , 6c ce que l’advtrfiré à de 
plus cruel, fans avoir été amoli par l’une 
ni ébranlé un moment par l’autre. Pref- 

que 
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que toutes lès a6bions,jufqu’à celles de fa vie 
privée & unie ontérébienloinau-delàdii 
vraifemblable. C’dl peut-être le leul de 
tous les hommes , Sc julqu’ici le feul de tous 
les Rois qui ait vécu fims foibleireiil a porté 
toutes les vertus des Héros à un excès où 
elles font auffî dangereufes que les vices o- 
pofèz. Sa fermeté deveriuë opiniâtreté 
fit les malheurs dans l’Ukraine, & le re- 
tint cinq ans en Turquie : fa libéralité dé- 
générant en profufion a ruiné la Suède : 
Ion Courage poufle julqu’à la témérité a 
caufé fa mort : fa juftice a été quelque- 
fois jufqu’à la cruauté , & dans les der- 
nières années, le maintien de fon autorité 
aprochoit de k tyrannie. Ses grandes 
qualitez , dont une feule eût pû iramor- 
talifèr un autre Prince , ont fait le mal* ' 
heur de Ion Pais. 11 n’attaqua jamais 
perlonne, mais il ne fut pas auffi prudent 
qu’implacable dans fes vangeances. 11 a 
été le premier qui ait eu l’ambition d’ê- 
tre Conquérant , fans avoir l’envie d’a- 
grandir les Etats j il vouloir gagner des 
Empires pour les donner j fà paffion pour 
la gloire, pour la guerre, ôcpourlavan- 
geance l’empêcherent d’être bon politi-- 
que, qualité fans laquelle on n’a jamais vû 
de Conquérant. Avant la bataille iln’avcit 
que de la modeftie , après la dekite que 
Tome IL O dq 
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de la fermeté*, dur pour les autres com- 
me pour lui- même, comptant pour rien 
la peine ÔC la vie de fes l'ujets auffi-bien 
que la fiennej homme unique plûtôc 
que grand homme, êc admirable plu- 
tôt qu'à imiter. Sa vie doit aprendre aux 
Rois combien unGouvernement pacifique 
& heureux efh au* defllis de tant de gloire. 

Charles X 11 . étoit d’une taille avan- 
tageulè & noble , il avoir un très beau 
front, de grands yeux bleus reraplii* 
de douceur, un nez bien formé, mais 
le bas du vifa^e defagréable , trop lou- 
vent défiguré par un rire frequent qui 
ne partoit que des levres, prefque point 
de barbe ni de cheveux. 11 parloir très- 
peu, & ne répondoit fouvent que par 
ce rire dont il avoir pris l’habitude. On 
obfêrvoit à la table un filence profond. 
11 avoir conlèrvé dans l’inflexibilité- de 
Ion caraéfcere , cette timidité qu’on nom- 
me mauvaife honte ; il eût étéembarrafle 
dans une converlation , parce que s’étant 
donné tour entier aux travaux & à la 
guerre , il n’avoit jamais connu la locieté; 
il n’avoit lû jufqu ’4 Ion loifir chez les 
'i'urcs que les Commentaires de Celàr ÔC 
J i fiftoire d’Alexandre. Mais il avoir 
t ai: quelques réflexions fur la guerre 6c 
iur ks Campagnes depuis 1700. julqu’à 

1709. 




1709. il l’r 
luiditquec 
malhenrculc 
A l’égard ü 
mensd’unPrin 
autres hommes, 
que audi peu in!lruitqi. 
cun ',>oid 5 dans ces matiei 
j'arisfa ire fur ce point comn 
riofité des hommes, qui ont 
verts fur tout ce qui regarde 
fai de celui qui m’a confié les 
moires de cette Hidoire , que 
therien deborme foijuiqu’à I 
vitalors à Leipfik le fameux F 
fieur Leibnits , qui penlbit ^ 
ment, & qui a voit déjà inl'piré . 
bre;i à plus d’un Prince; Ch 
dans la converfationdece Phiu 
coup d’indifference pour le Lu 
Depuis aïant eu chez les Turcs pi 
encore, & ai'ant vu pl us de di verfes 1 ' 
il étendit plus loin Ibn indifférence. Il 
ferva de les premiers principes que cel t 
Prededinationablolue, dogme qüi fa 
fon courage , & qui j uftifioit Tes terne 
Czar avoit les mêmes fentimens que l 
^Religion & fur la Deftinée. Mais il e 
, plusfouventj car il s’entretenoic L 
mentdetout avec fes Favoris, & a' 
deffus Charles l’étude de la Philolopi 
le don de l’Eloquence. 

Je ne puis me defendre de parler ir 
calomnie renouvcllée trop fouventf 
des Princes, que les hommes malins 
dules prétendent toujours avoir été 


XII: 

. répandit a- 
t M. Siker 
j’uede. Ce 
defeiperé de 
nparlant il me 
- .ispûtuer JeRoi 

non refped pour c.îHé- 
. iulu , je n’a U rois pa^s olé. 

■ leva le fiége de Freder icks- 
plus accablez que flatte z de 
rince, nefongerentqu’à fai- 
seurs ennemis & à reprimer 
aoce abfolue dont le Baron de 
•it fait éprouver Texcès. Les 
brement pour leur Reine la 
/r de Charles XII. & l’oblige- 
ment de renoncer à tout droit 
.’a Couronne , afin qu’elle i:ie la 
jftrages de l a Nation -, elle pro- 
l'ermens reïterez qu’elle ne tente- 
,de rétablir le pouvoir arbitraire; 
.a depuis lajaloulîedela Roïautéà 
elle conjugale, en cedant la Couron- 
Mari , & elle engagea les Etats à élire 
ce qui monta fur le trône aux memes 
ns qu’elle. 

pon de'Gôrtz arrêté immédiatement 
nort de Charles, fut condamné par 
de Stockolm à avoir la tête tranchée 
de la potence de la ville; exemple de 
nce , peut-être encore pl us de j uftice , 
ont cruel à la mémoire d’un Roi que 
’e admire encore. 


fj du^ huitième & dernier Livre. 
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